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Den essentielle à faire dansla discipline 
de l’église, 

L’üne est invariable, l’autre ne lest pas. Page 5 

Autorité de la püissance législative sur la diser- 
phine-extéreure. 


7 
Doctrine de St Paul à ce sujet. 8 
— de St, Augustin, 9 
— de Possuet.: s 3 dhid. 
æ de Talon, ETS 
U faut profiter des erreurs de hos pères. Tee 
Le corps épiscopal fit entendre en 1705: Île 
mêmes clameurs qu'aujourd'hui. ë 
ÂAütorité qu'ont exercée les SOuvérains sûr 1: 
discipline de l’église. ox 
On veut faire passer des assémbléés nitiohsl-— 
pour dés conciles, 55 
Exemple décisif de l'empereur Fustinien. 33 
Charlemagne va plus loin que ses prédéces- 
seurs.. = 4 
Les papes éfoient soumis CUX-mêmes à sés 
Cäpitulaires, 44 
Ce prince ordonnoit les Concilés et S'en faisoit 


Envoyer les canons pourles éxaminer, 45 


Louis le Débonnaire et Charles le Chauve, mal. 


“STE leur foiblessé, exercère 
autorité 


ñt encore [à même. 

49 
Les évêques voulant se rendre les seuls Afbi- 
‘ : 4. 
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3} 
tes de l'état: sont chassés de l'assemblée 


d'Epernai pa Charles le Chauve et ses sei- 
gneurs * on y régla. sans eux, les affaires du 
royaume: Page 50 
Nos rois ne 5€ sont pas toujours bornés à OT” 
- donnet des conciles. et à en examiner Jes dés 
crets ; ils Ont quelquefois aboli par des actes 


législatifs des canons de discipline qui 


étoient en vigueur depuis long-temps 54 
Autorité de St, Louis. Ibid 
Motifs de sa fermeté contre le clergé. 53 


Le clergé de Fiancée + reconnt Vautorité des 
souverains pOur Ja réforme de la discipline: 4 
Déclaration. des, jois. très chrétiens au concile. 
de Trente ; pa laquelle ils réclament leurs 
droits sur la discipline. 57 
Doctrine du cardinal Cusa à ce sujet. 5œ 
Rapprochement des principes £t des consé- 


quences Sur cette. première partic. ; 63 
ÉTAT ONE 


Assertion des jnaens évêques dans leur exposis 


bons — 66 
preuves de sa faussetés Discipline. établie par 
“fes ApÔtres. à  — Ibid. 
Principe fondamental consacré pat le concile 
Hecacedome. 70. 
Premier toncile général. FT 
Poctrime de St: Cyprien: TA. 


ÉGLISE S7OcCIHENTS 


Élection de St. Matin de ‘Fours pai-le5” sufas 


üj 

ges du peuplé ;-malgré lopposition de quel- 
_ugües évêques. Page/78 
Des papes reconnoissent que les fidèles ont le 
droit d’élire leurs pasteurs. Sa 


ÉGLISE GA LLICANÉ. 


€onciles de cette église ; qui maïntiénnent au. 


peuple son droit d'élection. ‘Froisième concile 


de Pans, tenu sous Childebert. 83 
Troisième concile d'Orléans. FTBL 
Concile tenu à Rheïms en 630. "85 

‘Concile tenu à Clermont en 53% 86: 
Concile de Douzi au huitième Siècle. = Thid. 


Lettre d'Hincmar de Rheims À Charles lé 
Chauve, par laquelle il est démontré qu'au 
neuvième siècle les ‘élections existoient en- 
core dans leur pureté. 87 


On les retrouve à peu près dans le même état 


douzième siècle. Tr 88. 


Prétendus droits des papes, dés rois ét du 
clergé. Droits du peuple, principes purs, té- 


moignage de la tradition. 89. 


Autorité législative én.faveur des élections. o7 
Faits particuliers : supplément à la tradition. 03 
Btat des élections sous fa troisième race. «8 


Preéuves tirées des sources de notre hisioiré. 100 
Examen d'un argument Contre les droits du 


peuple. 10%: 
Résumé, ro6 
Du droit délire les curés, 116: 
Du préténduscandale cause par linrervennon des 
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citoyens qui, quoique hors de l'église. pre 


vent contribuer aux élections. Page 112 


MrsstTOn ET JURIDIC TION. 


4 Fr 


Les évéques des départemens sont évêques lé- 
giftimes, 113 


donné à ses apôtres une mission. Et 


dr 
A 
ê 


ñe juuidic tion umversel Iles. Le sacrement de 
otdre les a transmises aux évêques. 117 


J 
s ministres de la religion chrétienne, restreints 


Les 
à une portion déterminée de | ne. pout 
l'utilité pu blique. Règle généra ile pour toutes 
les dispositions de ce genre. 118 


Le clergé ne peut être 1: > de l utiliré publi- 
que: 11Q 
La juridiction spirituelle de l’église reste en itiére 
quoique les dispositions dont on a palé dépen- 


dent des gouvernemens,. 119 
Sentiment de d'Arnaud. : 194 
— de Van- Espen. Ibid 


Application de la doctrine de Van-Espen à. la 
conduite des évêques constitutionnels. 192. 
Les bulles d'institution que donnoit le pape, ne 
pouvoient communiquer ni la œussion , mi la 
juridicuüon. Elles n'avorent aucune, vertu, 
Doctrine de Bossuet. 197 
Si les anciens évêques sont destitués. 133 
On pourroit accorder que c'est l'éslise qui a 
fixé et circonsent les diocèses. 140 
On voyoit ee dans l’église ancienne, des 


évêques ordonnes pour un siége etqu pe 


; 


* 
l'ocupoient pas. Pourquoi? parce que le peu- 
ple les refusoit. Page 144 

Conduite touchante de St. Jean Chrysostôme in- 
justement déposé et banni. 145 


Dé St. Athanase et d’Eusèbe de Samosates 
aussi illégalement dépossédés, et exilés aussi 
injustement. 149 

Quoiqu’on eût violé toutes les lois pour arracher 
ces saints prélats aux églises qu'ils édifioient , 
agissoient - ils comme les évêques français 
qu'une loi solemnelle déclare suspendus de 
leurs fonctions ? — 150 

Les evèques ne sont pas évêques pour eux 
Autorité de St “Augustin faussement appliquée 
par les anciens évêques. 7 

Les évêques actuelsetles curés approuvéspar eux 
ne sont point intrus. 156 

Quand tous les ministres du culte seroient desin- 
trüs, la conduiie de leurs adversaires seroit 
encore tépréhensible, Ibid. 

L'échse à quelquefois légitime les plus Scanda- 
leuses intrusions pour le maintien de Îa Paix. 
ct dans des circonstances bien moins impé- 
Tieuses. : 153 

Les ministres du culte ne sont pas plus schisma- 
tiques qu'intrus. Exposition claire et précise de 
ce Qui constitue le schise, par Le cardinal 
Cajétan. 163 

Réponse du concile de Pile au pape Eugene I, 
par laquelle on voit qu'il ne suffit pas d'agir 
contreles intentions et là volonté despapéspour 


22 
Y1 
être schismatiques. Page 165 


Doctrine du célèbre Cerson sur la résistance lé- 
gitime que l'on peut opposer même aux $en- 
tences d'excommunication des papes. 169 

- 

Les jugemens des papes né sont pas irréforma* 
bles, mème en matière de foi. 170 

£a cour de Rome a voulu plus d'uñe fois arrêter 
les révolutions politiques. Sa conduite relati 
vement au premier roi dé Portugal. Senñti- 
ment du clergé de France, assemblé sur le re 


fus que Pisoit Innocent X de reconnoîitre les 


18 


évêques nommés par le nouveau roi. 17 
Ébnduite de Grégoire XIII dans une circonstance 
semblable. Elle est contradictoire à celle dit 
nocent Xe F4 
Éxcés de Grégoire TITI, à l'occasion de la St 
Barthelemi.. de Grégoire VIT, etde plusieurs 
autres papes. On ne peut donc pas s'abandon- 
ner aveuglément $ fous Les sentimens, à tous 
les jugemens dés papes: 17> 
Condescendance de Pie VI pour Fempereut 
Joseph I, pour lPimpératrice de Russie, pour 
1x Pologne. = 177 
Conduite sage à laquelle- Pie VI ne manquera 
- pasde revenir. Ce que la doctfine de la charité 
“ui enscignera. 180 
fe droit pubhe de tous lès états catholiques dé 
Europe; interdit à la cour de Rome de faire 
circuler dans leur étendue des bulles. brefs où 


TesCrits quelconques , avant qu'ils 


=prouvés par Pautorité civile. 


vÿ 

Un pape aussi respectable « que Pie VI, nepeut pas 
défner le scandaleux exemple de la vidlation 
des lois. Les brefs que l’on a répandës sous som 
nom ne.doivent pas lui être attribués. Page 184. 
se seroit-ôté le droit non seulement d’être arbi- 
tre, mais d'être conciliateur. Il ya dans ces brefs 


des maximes contraires à l’ esprit de évangile,' 


et même des inepties. 186 
L'intérêt des nations a exigé qu'elles prissent 
aussi des mesures contre les excommunications 
indiscrètes.- — IST 
Exemples de-Philippele-bel, de Gharles VI, de 
Charles VIII, de St. Louis, de Louis XI, du 


roi de-Navarre-etdu prince Condé. 1bitz 
Préservatif des nations. | 193 
Résumé- général. 198 


À PPE NUS CEE 
Dissertation sur deux canons du concile de Calcé: 
doine.- - 209 
Établissement de huit évêchés en Saxe, par 


Charlemagne. 215 


Établissement de Ia métropole de Hambourg, par 
Louis le Débonnaire. 219 


SERMENT CTEVAREQ AUS Fi 


Au neuvième siécle, les évêques de France 
- Piotestent Contre tout sérment civique. A 
-dixième, ils prêtent sérment sans difficulté, 
“sans restriction, Le concile de Tolède ordonne 
AUX ecclésiastiques d'observer fidèlement tous 
-les sermens civiques exigés, ou à exIger..-292 


AT LA 


fi 
Principale objection contre le serment. Page-s23 


DESLOISDE L'ÉGLISE 


Combien les violoïent légèrement ceux qui vou 
droient en paroître aujourd'hui les ardens zéla= 
teurs. Plusieurs étoient des intrus, 226 

Élection des curés. 231 

Suppression des ordres religieux , des droits de 
patronage laïque , des collégiales, prestimo 
nies, etc. 232 

Métropoles civiles, métropoles ecclésiastiques, 
Variation dans les premières, cause de varia- 


tion dans les autres. 234. 
Le Saint Siège lui-même a éprouvé cette varia- 
tion. SE 900 
Des fausses décrétales et de leur influence sur la 
discipline. 239 
Réponse à une objéction tirée du concile de 
Trente. Re99De 


Lettre des évêques constitutionnels, membres 


de l’assémblée constituante, au pape. 260 


ERR A TA = 


Page 106, ligne 17, ondoitdire, lisez, on doit donc dite, 

Page u2, lg. 25; le pape Léon, li5r2, S. Léon, 

Page 163, em noie, legitim, Us%2, egitimæ. 

Pagei8y, lig. in, le feu du ciel sur Samarie, Use, Sur 1m 
“village de Samarie. 

Page idem, lige 12, Jésus-Christ les reprit, User ; Jésus-Christ 

les en reprit sévèrement: 
Page 189; ligs 6, sous peine de lèse-majesté, li5vz, SOUS peine 


än crime de lésermajeste, 


PP _oAcCOrs 


DES VRAIS PRINCIPES 
SUR 


LA CONSTITUTION CIVILE DU CLER Gé 
ŒE PRENCE 


EL: constitution française estacheyée. Le signal 
de là réunion est donné, et Pempire de la Joi 
commence. La pensée est libre ; C'ést le premier 
des droits. Mais il n'est plus permis aux OPimons 
de faire la guerre aux lois nouvelles. Ce qu'elles 
Commandent , na donc plus besoin d’être justi- 
fié, Tous Les discours, tous les écrits dé nos ad- 
versaires se brisent contre cet écueil. Afnsi nous 
Pourrions nous borner à cette seule réponse : ja 
loi à prononcé : la loi doit être obéie, 


Indépendamient de ce mOHÉ Qui pourroit sem- 
bler nous être personnel >1ken est un plus Düissant 
qui nous engage à recommander Paveugle sou- 
mission aux lois: C’est Pintérét général. Accou- 
iumés à obéir: qu'à Parbiträire, nous ne Corf- 
noissons Pas encore le méfite et fa nécessité de 
cette sainte obéissance qui fait Ja vertu delhomme 
libre.et la force de Pétat, Le Premier dévoirsso- 
cial, Jeipremier principe de: hônnête homme, 


À 


| 
| 


morale et de la 


(2) 
est un religieux respect pouf la loi(r) ; quiconque 
Penfreint la décries ou l'outräge, fuit à la so- 
ciété entière, puisqu'il affoiblit sa sauve-garde : il 
mériferoit d'en : Être rejeté. A7 : 

Si nous ne respectons pas les lois, 1 nous 
faut les verges du despotisme , Car il ny a que ces 
deux moyens de maintenir l'ordre (3. Mar Les- 
clave tremble-et obéit : la crainte est la seule règle 
de son obéissance : sa soumission Le dégrade. 
É’homme libre qui ne soit que Dieu et la loi au- 
dessus de lui, courbe sans s'ayilir, sa tête Soûe 
misé sous le joug qu'ils lui imposent, el il marche 
avec digiuité au milieu de ses semblables. - 


Après avoir. contribué à cette solennelle féha- 


“pihraton de la nature Humaine , nous allons nots 


fins les trav 


üx du ministère évangé- 


: pastorale. Mais avant ce 


“éntrer dans nos di s il nousresté encore 


tn devoir à rémplir envers la France éntère : c'est 
de prouver Que les vrets ptincipés de Fégise ie 


raison ;s’accordent en faveur d 


Eye Avjourd hui que ta constintion cest 2défmitive= 
» mert aprètée, des français vivant SOUS les mèmes lois, 


y ne doivent Connoire d'ennemis que «ceux qui. les 
» enfreignent”. | 
Leitre du Roi à l'affemblee nationale, pour li-annoncer so 
acceptation , le matdi 13 septembre 1701 
(y Hy a certe déférérce pourtant qué le despétisme 


“offre plutôt l'apparence delordre-que la réalité. . 


À EN 
la constitution civile du clergé. La loi commande, 
lé hommes doivent persuader. 

Le pouvoir législatif convaincu que tout doit 
être liédans un bon Gouvernement, nous à donné 
une constitution civile. Elle à eu presqu'autant 
d’adversaires que la révolution a blessé de passions 
est d'intérêts. C’est dire que les ouvrages quil’ ont 
attaquée ont plus d’aigreur que de solidité. Pour 
la défendre, nous ne Poursuivrons point toutes 
les brochures que le choc des opinions ; où des 
motifs Que nous voulons méconnoître, ont fat 
éclorre ; nous n'avons dû considérer que là ques 


F 


tion à éclaircir. Ainsi > Sans spécifier aucun écrit 


en particulier, notre réponse s applique à tous, 
parce qu'elle procède des principes primitifs. aux 
dernières conséquences. - 

Nous aurions désiré ne rien dire qui püt dé- 
plaire aux personnes dont nous coembattons les 
Principes ou les opinions. Mais comment com 
parer les abus. aux règles, les usurpations aux 
droits, les décrétales à lévangile, le délire de 
Faveuglement à Ja raison, sans paroître quélque- 
fois s’armer de censures? C’est un inconvénient 
du sujet: elles s’appliquent auxabus, aux vices, et 
non aux individus. Pour instruire utilement, il 
faut remonter aux sources des erreurs du passé, 
rapprocher les effets des causes, et présenter aux 
hommes ce miroir fidèle quils n’ont pas assez 
Consulté, Si R vérité étoit afoiblie, la leçon se- 
: AA 


(4) 
roit perdue : et pourtant nous avons besoin d’étré 
plus sages que nos pères. : L 

Quand nous avons trouvé des écrivains graves 
qui ont établi Îles principes sur lesquels posé 
la consütution civile du clergé, nous les avons 
préférés à nos pensées, parce qu'on ne peut pas 
les soupçonner de partager nos intérêts. Mais 
; Ë Fe : % # 
l'application des faits est plus sévère que le dé- 
yÿeloppement des principes. C’est entore un eflet 
nécessaire qui üent à l'ordre des choses, Et non 
à des sentuimens atmers. 

F de SAT AR { 

Nous invitons nos lecteurs à s'isoler pour quel- 
ques instans du ,mouvement qui agite présque 
toutes les ames, ét sur-tout des intérêts qui les 
éominent. Dans une cause aussi grave » c’est {à 
raison calme qui doit juger. Ilest peut-être dues- 

Le G 
+ ! 1 se CE À 2 _ 
tion du sort de la religion en France : il faut 
réaliser ou perdre l'espoir. de marier ses antiques 
Se fe de 
rameaux à lParbre Géj 
tubon. Îl seroit nécessaire aussi de réconcilier à 


à si vigoureux de la cons- 


à réhgion ceux que les fautes de la cour de Rome 
etdu clergé en ont aliénés, Le moyen d'attendre 
f 


ée double but est de faire vor quelle condamne 
fes Attentats de ses ministres conire les lois et 
ls droits des nations ; quelle anathématise Por- 
guclleux systéme qui se trouve à la place de 
l'humilité des apôtres, et qui a succéssivément 


2 


te tous les états de l'Europe: que rappelée à 
soi divin objet, dont on avoit sernblé la distraire, 


Mi 


D) 
elle a encore obtenir les respects, et-concourir 
avec nos lois à la prospérité de l'empire français, 
Ses amis nous doivent une religieuse âttention ; 
et les vrais philosophes qui savent qu’un état he 
peut-subsistor sans mœurs , et qu'il n Ya point de 
mœurs publiques sans religion, nous sauront gré 
de nos efforts pour lui reconquérir ses premiers 
hommages sêt luirendre sa bienfaisante influences 


METTANT à part, ainsi que nous FPayons an- 
noncé , tous les reproches vagues ou insiynifians, 
abordons de front cetie_inculpation grave ::Oz 
a changé la discipline ecclésiastique, 

Pour ne pas laisser nos adversaires flotter dans 
le vague qui les favorise > il faut fixer les idées 
sur la discipline ecclésiastique, I Y a une disci- 
pline intérieure ou essentielle ; Qui est- toute en- 
tière du ressort de l'autorité spirituelle, parce 
qu'elle n’a pour objet que des choses surnatu= 
relles , telles que la doctrine de la foi, lad- 
minustration des Sacremens, la célébration des 
saints mystères , les rits. et cérémonies et ha 
jurisdiction Purement spirituelle, nécessaire au 
maintien et à l'exercice de tous ces objets, Il 
est trop évident .que l’on na point touché à cet 
ordre de choses, pour qu'il soit besoin d'établir 
aucune discussion à ce sujet. Nous avons le 
même évangile, les mêmes symboles, le même 
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(6) 
décalogue , le même enséignément, les mêmes 
sacremens, lt même hiérarchie. 

Mais il y à une discipline extérieure qui 111 
térésse Lordre public et la tranquilité des 
états. (1) « Un grand nombre de ses lois ont 
» pour objet des choses qui ne regardent que 
5: Ja police extérieure de Péglise, et dont la 
#-bonté ést relative aux diverses circonstances 
» des tems, des lieux et des personnes; ce qui 
» fait quelles sont sujettes au changement; Ce 
5 quiest bon dans un tems, dans un pays, pour 
# certaines personnes , ne l’étant pas toujours 
»-dans les autres tems, dans les autres pays, pour 
» d’autres personnes: de là vient que la disci- 
” pline de l'église a souvent changé. » (2). 

On peut donc, sans attenter à la religion , 
changér la discipline extérieure de Péglise. Or, 
qui à droit de la changer cette discipline , dozr 
l'exercice intéresse l'ordre public et la tranqui- 
lité des écarts, sinon ceux à qui il appartient dé 
régler-Pordre public et de gouvérner les états ? 

S' suffisoit de preuves de fait, pour jus- 
tifier là corssétence de la puissance souveraine 
sur Ja discipline extérieure ; nous n’aurions qu'à 
raphéler ce que les rois et les parlemens ont 
Fit à cet égard; mais les rois, ainsi que les 


es Conciles, Tome Il, p. 641. 


papes, ainsi que les”corpoñations, Sont trôpsou- 
dént au delà de leur’ autorité légitimé,-pour 
que lon puisse toujours conclure de ce qu'äls-ont 
fait à la réalité du droit. 

Nous commencerons donc par poser quel- 
ques principes incontestables ; nous nous ap= 
puyerons ensuite sur lesactes consentis ou avoués 
par les papes, par les évêques, ou du moins 
contre lesquels il n’y a point eu de réclämations 


ÉUTORITÉ DE FA PUISSANCE LÉGISÉATIVE - 


SUR LA DISCIPLINE EXTÉRIEURE, 


Ï 1 E.-droit -haturel- dela puissance -souveraine 
est d'exercer autorité et Surveillance :sur tout 
ce qui intéresse l’ordre public. de létit.-Or:.0m 


ne--peut-mér-queda, discipline extérieure de: lé. 


ghse_n'intéressé: beaucoup. ordre public.. Lare 
ligion… chrétienne na pas pu: anéankir ce drois 
dés souverains : Péghse est donc, de: droit nas 
turel, soumise aux lois -des empires , quantàssa 
discipline extérieure. Cétte smple-induction: va 
iéntôt:préndre plus de force sous la plume 
dundes-plus grands ‘théologiens - canonistes de 
France. Mais avant-d'étblit la doctrine des hom= 
messur la soumission due avx lois et à la PUIS 
“sance quiles porte, Connotssons celle dudit lé 
gislite se: il'ést là base de l'édifice ;-le 


À 4 
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Les 
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(8) 


5 d es Ê tal 0 9 ee 
source pure es principes; ces a UI ; cest aux 


apôtres que nous remonterons toujours pour justi- 
fs Ja constitution civile du clergé ; c’est loin de 


lui et sur les ruines de la primitive église, que: 


nos adversaires nous entraînent pour combattre. 

_Lés princes, sous lesquels Jésus-Christ est 
ñé et a vécu, étoient payens et ses ennemis: 
ceux, sous l'empire desquels l'église a com- 
mencé et subsisté pendant près de quatre siècles, 
étoientidolâtres et persécuteurs des Chrétiens; 
cépendant Jésus-Christ et les apôtres , les papeset 
les évêques ont enseigné hautement que l’on doit 
une soumission inviolable aux puissances établies 
de Dieu pour gouverner 3; ; et leur conduite est 
une sublime confirmation de leur doctrine. 

S. Paul écrit aux Romains que route per- 
sonne, quelle qu’elle soit , doit étre soumise aux 
puissances supérieurese ...que quiconque ré= 
siste à la puissance ; résiste à l’ordre de Dieu 
cf ütiire, sa condamnation... que ce nest pas 
seulement pour éviter La colère des puissances de 
la cérre qu’il faut leur étre soumis , mais par obliga- 
tion de consciences. (1) HtS. Chrysostôme dé- 
veloppant ce principe de l'apôtre, ajoute: celæ 
vous regarde , quand vous seriez apôtres, évañ= 
gélistes, prophérès., &c. (2) 


(1) Ep. aux Rom, chap. XII. 
(>) Fomil, XXIIT, in Caps XIII, Epist, ad Roma 
FXH; ps 686. 
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fést donc bien vrai que l’on doit üne invlola 
ble soumission aux puissances ? [La seule éx= 
ception que lon pût admettre, seroit-lé cas où 
elles ordonneroient quelque chose de contraire à 
la loi naturelle ou divine. C’est le sentiment de 
S. Augustin qui, jugeant la religion dans son 
élévation et dans sa fin , dit : « qu'elle ne s’in- 
> Quiète pas des lois, dés usages, des gouverne= 
# mens, enfin de tous les moyens par lesquels 
on établit ou on entretient la paixet l’harmonié 
# sut li terre ; que loin de résister à ces dif- 
» férentes formes, elle les observe, pourvu 
» qu'elles n’empéchent pas de reconnoître le 
9. vraz Dieu et de lui rendre le culte suprême 
».qui luiest dé (1}.» Telle est la borne 
posée par S. Augustin: Voilà la vraie science 
et la lumière pure qui pénètre les ames ; iln’est 
Personne -qui ne pense que tél doit être en effet 
l'esprit de la religion: :le- savant et ignorant 
sentent la persuasion couler avec ces sages paroles, 

Que ceux qui croient que le précepte de 
Jésus-Christ né concerne que le tribut et les 
honneurs dûs à César, écoutent Bossuet. « Par 


es  e  . . 


(1)-Non curans quicquid in moribus, legibus institu- 
tisque diversum est quibus pax terrena vel conquiriturs 
vel ténetur : nihil COrum rescindens nec destruens, imo 


eriam fervans ac séquens., 51 religionem quà anus, 


SUMMNS et Verus Dens colendns docetur ; nonimpedit, 
De civitaie Dei, 1x. 19, chap, 17, 


(10) 

& ces paroles, rendez à César ce qui appartient 
» à César, le maître défend à-ses disciples de 
# troubler les états-et de se révolter contre les 
# monarchies déjà- établies: » - 

>» Plusieurs d’entre les Juifs regardoient K 
» puissance romaine et celle des princes -pa- 
“-yens.,-téls qu'étoient les Césars, comme in 
»-juste, violente, tyrannique et exércée sans droïf 
> sur le peuple de Dieu. Jésus-Christ, par cette 
# admirable sentence, calme leurs esprits sé= 
> ditieux et turbulents. Il apprend à ceshommes 
# inquiets, qui, sous-prétexte de religion, au- 
s roient voulu troubler les puissances légitimes, 
» quil est indifiérent à larcligion quel est ce- 
»>. lui qui gouverne les affaires de l’état, etque 
>» Ja religion n'étant point établie pour trou- 
» “bler les empires, elle les laisse dans ha situa- 
#s-tion où le droit des gens -et-de chaque na- 
# tion en particulier, les a placés. (x) » 

… Au poids énorme decette autorité se joint celle 
dy célèbre théologien-que nous avons annoncé ; 
c'est Gibert, « Dieu veut, dit-il, que tous les 
snochréiens obéissent aux lois civiles, et le 
# sacré caractère de l’épiscopat n'en dispensé 
sr pas ceux qui sont élevés à cette éminénte 
dignité; ils ne sont pas moins tenus que le 
» réste des fidèles à présumérle droit en fa- 


(1) Bossuer, défense de la déclaration du Cierge, 
Er, fect. 2, chap. 14 À 


seveur des princes de la-terre dans toutés “les 
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choses qui appartiennent au gouvernement 
de la république , et cette présomption est 
un poids qui doit les entraîner. Cet ordré 
étoit établi avant Jésus-Christ ; sa religion la 
consacré dé nouveau. Elle astreint les évêques 
à consulter kes princes sur les lois ecclésias- 
tiques qu'ils veulent établir, avant de les im- 
poser aux fidèles; mais si l'exécution de ces 
lois doit causer des changemens dans le gou- 
vernement civil; s'ilen doit résulter desincon- 
véniens graves, où si celles nuisent à dés 
institutions que les magistrats jugent plus utilég 
qu'elles , ilest de devoir rigoureux, pour lés 
évêques, de se soumettre à la volonté des sou- 
verains. La présomption qu'ils doivent con- 
server pour eux, leur fait une loi de croire 
que des circonstances , plus impérieuses que 
leurs motifs, ont dû déterminerles souverains 
à s'opposér à leurs vues. 

» Telle étoit vraisemblablement la raison 
pour. laquelle un des plus illustres évêques 
d'Afrique disoit , gue l'empire n’est pas dans 
léplise, que Péglise au contraire est dans 
l'empire; mais puisque Péglise est membre 
de l'empire, elle doit donc obéir aux lois de 
ceux qui le gouvernent. Cette obligation 1m- 
pose aux fidèles la nécessité de se soumettre 
à tous les ordres, même tes plus durs, d'un 


(12) 
# prince que. l'esprit: de Dieu ne ‘dirigeroit pass 
» tant.que Jon peut. obéir. sans blesser-la loi 
» naturelle, ou. la loi divine. On n'a de res- 
» source que dans la prière, c’est le: précepte 
»_de Papôtre. Si les princes abusoïent de cetté 
> soumission des chefs de l’église, si le bien 
» public nétoit qu'un prétexte de rejetter- les 
» lois ecclésiastiques, Dieu leur demanderoit 
» compte de leur conduite; mais tant. qu'ils 
5 commandent dans l’ordre de leur puissances 
» c’est-à-dire, jusqu'àce que ce qu’ils ordonnent 
» n'est pas évidemment contraire à la loi na- 
» turelle ou divine, la présomption doit tou- 
” jours rester en leur faveur. Il n'existe point 
> d’autres raisons qui puissent dispenser les su- 
> jets de la nécessité d’obéir à leurs souverains: (1) 


(1) Deus aurem vult ut omnes Christiani legibus 
civilibus obremperent, et sacer quidem episcepatüs cha- 
racter ab hoc obsequio non liberat eos qui ad banc di- 
gnitatem evecti sunt, Non finüs ii tenentur quam cætéri 
fideles, præsumptionis pondus in favorem principum 
iemporalium inclinare in ornibus quæ ad reipublicæ 
regimen pertinent. Hic ordo quem Deus in religione 
Fèfus- Chrifi, sient antea, conservat, €0S afiringit ad 
conshlendos principes cifca executionem legum eccle- 
siasticarum super hoc negocio conditarum , priusquaim 


fidelibus eas imponapt. Si illæ observari non pôssint, 
quin «mutationes in vil administratione inducantur, 
plura incommeda gravia parituræ ; vél quin oficiatur 
alüs consilis quæ præfectis reipublicæ videntur utiliora 
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1} résulté donc de la doctriné de-ce- thé: 
en > que le clergé de France à toujours re= 
Barde comme un de ses oracles , que es ma- 
gistrats ont droit d'examiner be lois ecclésias- 
tiques... Que s'ils jugent que ces lois ont des 
| inconvéniens considérables s qu’elles soient con- 
traires à des institutions plus utiles, les évêques 
sent particulièrement assujettis à l sans par 
ane loi qui existoit avant Jésus-Christ et qu’il 
a confirmée, laquelle n'est arrêtée giie parce 
qui est évidemment contraire à La loi naturelle 
où divine... 1} en résulte enfin que l'église est 


eme cu NES NNINS 


necessitas incumbit episcopis ut se volnntati principum 
Rat Præsumptio quam ad ilorum partes cCnver- 
fere debent, eûs compellit, ut crédant Étarint ut Hæ 
lèges à princi pibuns approbarentur , msi Gircumsrantie 
Præsentes ipsis aliud suaderent, 


Verosimile est hoc fuisse momentum ünius ex illus= 
trioribus episcopis eccles‘æ Africanæ , cum dixit impe- 
rium non esse in ecclesià, sed ecclesiam im imperio.+ <3 
Cm igitur ecclesia sit en membram, astrine 
gitur ad se Conformandum le egibus principum quibus 
ilius cura Scommissa ésr. Hxc obligario necéssitaten 
imponit fdelibns se subjiciendi emnibus jussis , eriam 
durissimis, quæ à principe spiritu Dei destituro proficisei 
possunt, Quandii parere poterunt illæsis lesibus ati ural 
et divinâ: debent ergo orationes pro regibus fintere 


À 


juxtà præcepram apostoliCum , Lits auietam CT tfanquil- 
Jam Vitam curm ipsis agamus, 


C 14) 
soumise aux lois de l'empire, qu’ellé doit Po- 
péissance aux lois de l'empire. — 


Or nous demandons à présent : PAssembliée 
Nationale a-t-elle entrepris quelque chose de 
éontraire à la loi naturelle ou à la foi divine? 
A-t-elle excédé la compétence du pouvoir lé- 
gislauf ? l'église de France doit-elle obéir à la 
constitution française» Nos adversaires et tous 
és non-fermentés ont-ils montré la soumis- 


5. 


Son qu'ils devoient aux lois ? 


Les décisions mêmes de Péalise avoient con- 
vaincu le célèbre Efjon, que dès quil n’est 
point question de là foi, c'est au magistrat po- 
hitique à juger lequel doit l'emporter de lintérèt 
de l'état, ou de celui de l'église: que église 


og _—]— 


Si principes abutantur obsequio superiorum ecclesias- 
ticorum, er si bonum publicum sit ponius prætextus 
quèm rationabile momentum ad repudiandas ecclesiæ 
leges, rationem ab eis repeteret Deus: verùm præsump- 
io semper ex €otum parte Stare debets quandiu volun- 
ras eorumin re-quæ ad autoritattm eorum pernnét, 
legibus naturali ac divinæ non repugnat evidenter , aliæ 
non sunt rationés quibus subdii à parendi necessirate 
liberentur. 


Corpus juris cenonici, T.], prolegomen. pars prior, 
Tir. VU, Secr, HT, pag. 20, de legibus ecclefia circè 
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tre) 
estemembre de l'état, qu'elle doit donc obér-à 
Pautorité législative , au magistrat politique. (x) 


(1) « Pour dire, er un mot, ce que je crois, 
» RON pas Sur MOR propre raisonnement , mais sur 
» les décisions de l'église même, jose dire que dans 
» toutes les choses mixies, c’est-à-dire où léglise er 
». l'état prennent iftérèt , mais dans lesquelles il ne 
» s'agit point de là foi, le magistrat politique est le 
» souverain arbitre de l'intérêt de l'étar, et que c’est 
7 à lui à juger si c'est l'intérèr de son état qui doit 
# prévaloir , on céder aux besoins ét aux intérêts de 
» l'église. Ma raison. est que de mème qu'en tout ce 
» qui est de la foi, l'état est subordonné à église, 
» de même en tour ce qui n’est point de la fois 
# Véclise est subordonnée à l'état; car Dien n’a état 
Qué ces deux orûres dans le monde, lordre na 
# tureket loruré-surnatnrel 4, : Dans Pordre sur 
» naturel, il est indubirable que Dieua établi son église 
# au-dessus de tons les états; mais > Comme nous 
» venons de dire: que l’ordre surnaturel rest que 
»- pour Îles chosés surnaturelles et divines , cet ordre 
»_ne concerne aussi que.les choses de la foi, écar à 
v ny a que cela de surnaturel ; hors de. cela , tout le 
»_ reste est nature) er humain. Îl faut denc suivre lordre 
» naturel dans fout le reste. Or , quel est cet ordre ? 
» Cest que le membre obéisse an chef: Je veux dir 
» que Péglise, qui est un membre de Pérat, obéisse a 
# magistrat politique,» 


Trait. de l'autorité des Rois, touchant ladminisr, de 
Péglife, 
Cet ouvrage, qui passe depuis 1700 our être de 
> qu p P P 
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«Tous ces principes sont lumineux et simples; 
il n'est pas besoin de les forcer pour les faire 
rentrer dans le même centre; ils s’embrassent 
étroitement ; il n’y a point de vide dans le sens, 


a de vague dans l'expression, leur accord 


t parfait. Le trait irrésistible de la conviction 
 . sans doute i ici nos adversaires , s'ils 
nallcient chercher un abri dans les ténèbres de 
l'école, où dans le cahos des abus. 

Voyez dans Pévangile, la morale et la doctrine 
du maître , l'objet de sa mission, celle des apô= 
tres ; le soin qu'il prend de spixitualiser Æ 
zèle, quelquefois trop matériel, et vous Con- 
cluerez avéc Fleury, “que Les : pouvoirs que 
» Jésus-Christ a laissés à son église, ne re- 
» gardent que les biens spirituels ; la grace, la 
» sanctiication des ames, la vie éternelle x > 


Vous croirez avéc S. Paul, que toute per- 
sonne , quelle qu'elle soit, doit érre soumise aux 
puissances supérieures 3 +» avec S. Augsutn , 
que pourvu que les gouvernemens n'empéchent 
point de reconnoître le vrai Dieu, de lui rendre 
le culte qui lui est du , il faut se préter à tout. ce 


mme 


M. Talon, et qui eft digne de ce mapifanre est at 
tribué Reese ; E ns ques perfonnes, à Roland 


1) Septième discours, sur — Eccles, 
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qui est nécessaire Pour la paix et l'harmonie. ;. 
avec Bossuet, que Jésus-Christ à défendu: à ses 
disciples de troubler les états par un zèlé sé- 
ditieux et turbulent ; que la religion n'est point 
établie pout'troubler! les empires. . avec:Gibert 
et Talon, que l’église ést inembre de l'empire, 
qu'elle doit deñc soumission «et obéissance aux 
Lois: de l'empire; que c’est le-droit naturel ane 
térieur. à Jésus-Christ ; et auquel i a donné sa 
divine. sanction. …. Enfin; la raison vous dira 
que ce qui ne concerne nila foi ni cetté- dis - 
cipline essentielle qui ñe peut S'en séparer; ‘doit 
être subordonné aux besoins de l'société; que 
c'est aux lois à mettre à leur unisson cette po- 
lice extérieure qui-doit: concorde 
pour n'être pas une occasion ‘de d 


LS. 


avec’ elles 


sentirez sur-tout que là vraie religion -doitrêtre 
celle qui germe dans les cœurs; dont les cœurs 


11 


sont le seul domaine, et non celle qui sémele 
à l'ambition , à la domination mondzige: vous 
verrez avec joie , qu'elle -est- dégagée de toûs les 
échaffaudages qui aurcient pu: l'entraîner dans 
leur chûte, et qui opprimoient sa simple beauté, 
pour lui donner une fausse grandeur. Toutes 
ces vérités sont de sentiment: quels sophismes 
pourroient les balancer > Quand on tient Je fil dé 
l'ordre naturel et qu’on cherche avec lui la 
vérité, sa présence se jt bientôt sentirà lame, 


B 


+ 
} 
4 
f 


( 28 ) 


elle l'échauffe d’un feu que n’eurent jamais les 


stériles étincelles de l’école , et tous les ouvrages, 
plus où moins obseurs, plus ou moins fasti- 
dieux des disputeurs. 

Nous dirons à tous les chrétiens : faites 
ce qu'auroient dû faire nos pères, avant 
de se laisser abuser par les fausses décrétales 
qui ont bouleversé la discipline ; avant d'entamer 
ces disputes qui finirent par le carnage; avant 
de se diviser en sectes, de se donner’ des dé- 
nominations auxquelles ils imprimèrent tant de 
haine, qu'après des siécles, ces mots suffisoient 
encore pour l’inspirer. S'ils avoient dit, l'évan- 
gile à la main: mots avons La loi et Les pro- 
phétes.…...quand un ANGE nous apporteroit un 
autre évangile ; il nous est commandé de ñ2 pas 
Le recevoir. Mais celui qui nous vient de Jésus- 
Christ proscrit votre ambition. C'est le livre de 
lapaix : il nous ordonne d’aimer tous les hommes, 
& non de nous réunir pour faire la guerte à ceux 
qui he pensent pas comme ROUS, OÙ COMME VOUS : 
Ak! l'Europe seroit encore unie, elle seroit plus 
riche et plus Hlorissante ; la société chrétienne seroiït 
encore une société de frères: la religion n’auroit 
pas tant-.de pertes à pleurer; elle ne seroit pas 
zssaillie de tant dé sarcasmes, éllé ne seroït pas un 
objet d'indifférence pour tant de personnes ! 

Rôme rougit aujourd'hui des fausses décré- 


D 
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tâlessÿ mais pendant quatre sièclés elle les. à 
dônnées pour là vraie discipline :et quoiqu'elles 
ne régnent plus, ellés ont établi - de- fausses 
régles qui influent encore. Ceux quiles auroient 
attaquées auroïent été bien plus impies , bien aus 
trement chargés d’épithètes et d’anathêmes que 
les partisans de la coñstitution civile du clergé 
de France ! Cependant elles étoient clairement 
Contrairés à l'esprit de l’évangile. 

: Tout le monde convient aujourd’hui que Ja 
jurisdiction civile ne doit pas appartenir aux :évé- 
dues ; que cette prétention est formellement op- 
posée à l’évangile et à toute régle apostolique, 
fallut pourtant toute la fermeté deS, Louis , ét 
Pascendant de sa piété pour réformer ce seul abuse 
Ees évêques lui reprochèrent que la religion se 
périssoit entre ses mains. Le pape n’osant pas 
Fexcommunier , lui envoya copie d’une excom- 
munication lancée quinze ans auparavant-bar. son 
prédécesseur, contre ceux qui attentoieñt- aux 
Bbertés de l’église. Le saint roi né ft attention ni 
aux reproches ni aux menaces ; il tint pour les 
Principes : mais il fallut du tems et de Ja Cons 
tance pour soumettre les évêques. Cependant 
Jésus-Christ avoit bien clairement condamné leurs 
prétentions, en refusant même d'être arbitre 
entre deux frères ; parce qu'il n'avoit pas-dé 
mission pour cela 
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Quand Philippe de. Valois: établit la forme 
d'appelcomme d'abus , ou de recours au prince ; 
pour servir de digue contre les «entreprises du 
clergé et dela cour de Rome; quand. des. rois 
et les parlemens employèrent ce frein salutaire, 
on publia aussi que la foi céroit anéantie, «+ que 
Péglise étoit sappée dans ses fondemensse » 
quelle ‘étott dépouillée de son autorité. .©e- 
pendant , cette sage jurisprudence s'eft soli- 
dément: établie; elle a produit tout son effet , 
etla foi ét l'église se-sont maintenuês: 

Lors-de la fameuse déclaration du clergé-de 
France en 1682 ; par laquelle il établit; comme 
règle de doctrines Ja’superiorité. de Péghise sur 
le: pape; Findépendance des rois de l'autorité 
spirituelle, etc. ces principes sisàges,. Si CON 
formes à da droite raison, parurent à. tout le 
monde-d'une étonnante hardiesse ; Romeen fut 
indignée:, l'Europe ecclésiastique parut s'en allar- 
mer : le pape condamna cette déclaration comme 
schismatique ; Bossuet fut. accusé d'hérésié et 
d'impiété. Cependant, les quatre articles. de la 
déclaration: sont regardés paf l'église Galhcane 
comme appartenans al dépôt. des vérités -que» 
Fésus-Christ-a con} dés -à-s0it églises église 


4. 


Gallicane n’4 pointété 50 :matique, la Sorbonne 
P . < : . Le 
au lés à souteñrles n'a, point «passé pour, IMpPIE » 
+ est une des plus belles colonnes de” 


(1) 
SsLes actes du clergé de :1765 offrent quel 
qué chose: de plus frappantencorë: Lesémèques 
mirent à-les soutenir, toute la: chaleur-:qué on 
auroit pu mettre à défendre des véritésidé foi, 
Fout le corps épiscopal :ÿ adhéra , à l’excep- 
tion de quatre ;êt plusieurs-de ceux quisignèrent 
cettepièce, ontaussi donné eut adhésion à Pex- 
position des principés-def trente évêques de l’as- 
semblée nationale. Il parut» au nom-de l’épis- 
copat, üne- lettre circulaire qui sonna Pallatme, 


et invitas tous lés fidèles à. venir an secours. de 


ha religion. Îl ne s'agissoit -detrien moins, selon 
lés, expréssions de cetle-crculaire ;. que. des 


droits que l'église a reçus de Jésus-Christ 


Idesennéinis dela vérité. .:. des: funestes.effets 


desllerreires, «d'exposer!la.doctrine des évéques 
isurilesspoints attaqués see des droits, du sacer- 
doce visu Ppés - eL' MÉCONNHS vus. dela; ruine 
d'üne puissance sacrée.guit: est imposible aux 
hommes de: détruire … du, maintien de Lor- 
_dre;immmiable et disinemegt établi de: lashié- 


Jarchie srclésiastique,.x 52... deila religion. 


divine. coffensée. : Est a Se -embouchant 
la. trompette . d'eflroi quisne fut. que, trop 


souvent Paffreuse trompetie des: guerres de, re= 


ligion ; Je” corps épiscopal annonce, qu'#l SaBE 
demaux qui intéressent toute l'église... 
que st. chacun ne. vient Pas au secours de 
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ceux qui sont attaqués ; comme.s'il Létoir 
lui-mémes il.est à craindre que les canons 
ecclésiastiques ne soient rERVENSÉS, Jersseer 
qu'il 'auroit craint d'encourir l'indignation de 
Dieu, s'il eût gardé le silencz...+ que:ces 
entreprises des puissances de la terre:sur des 
droits sacrés, l'église eñ a toujours triomphé 
.. en un mot, quils’agit de tant de maux, 
gw'il'en est pénétré de la plus vive douleur, 
& d'une cause sisainte, que s'il souffre pour 
elle, c’est qu'il sera jugé digne: de souffrir 
pour lenom de Dieu; que c'est Dieu qui sou- 
tiendr® par son ésprit ceuxqui souffriront avéc 
courage = 

Cependant tous les parlemens et le conséil 
du roi jugèrent que les intérêts de la religion 
n'étoient point compromis, mais que le clergé 
vouloits s’ässurer une indépendance absolue, in- 
compatible avec l'ordre public. De: pareilles 
prétentions leur païurent contraires x l'ésprit de 
là religion, et au repos de l'état. Pour Phon- 
‘eur dé lune, “et: le bonheur de l’autre ;“les 
âctes dutlergé de France furent supprimés, 
éômme attentaroires aux lois du royaume. 
Personne ne vint au secours de l'église, et lPe- 
glise”n'éprouva aucun échec. La doctriné des 
évêques fut exposée en vain; ellé fut flétrie 
par ‘les magistraiss personne ne crut devoir 


Ce237); 
la-défendre , comme s'il eut été- attaqué: Jut- 
même, et la religion divine, si essentiellement 
offensée, ne fut pas à la vérité la religion.des 
actes, mais resta la religion de J. C. 

Nous sommes loin de-wvouloir nous appé- 
santir sur les fautes de ce genre; nous sentons 
profondémient-le préjudice -qu’elles ont-fait à:Ja 
religion. Mais les erreurs du passé: sont les Le- 
çons dés contemporains; et il est important de 
persuader aux hommes de corriger les. abus. 
par:les principes. et la räison ,: puisque. c’est. de 
leur oubli -ou de leur :violation.-que sont.nés 
tant de maux. Chrétiens, soyez fidèles à la re- 
ligion à Péglise de Jésus-Christ, Tenez -vous 
fermement appuyés sur l'ancre immobile de la 
foi, et. laissez se-perdre-dans les airs ces. cris 
d’allarme dont on vous, fatigue. Dites que.vous 
avez la:foi,:que vous cultivéz lespérance-et la 
charité ; que les règles n'en ‘sont point équivo- 
ques , et que tout ce qui né leur appartient pas, 
vous_le regardez comme l'alliageimpur de l’'am- 
bition , -de lignorance et des passions , qui oft 
trop.-long-tems -déshonoré.-le-clergé et com, 
promis. le .sacerdoce. 

Les remparts que nous-ayvons élevés pour 
défendre la constitution civile du clergé, ne doi- 
vent encore rien de leur solidité à l’histoire, et 
li est démontré que l'église doit. être sourise 


B 4 


CT 


RP 


LE 


\ | 


ESS: > AÉRÉSEEneERSEE 


(24 ) 
aux lois, aux rois, à la puissance législative, en 
tout &e qui ne concerné point la foi. Quoique 
nos principes soient de nature à se passer d'ap- 
puis, le témoighage ndes faits est toujours si 
impogant-que nous ne: croyons pas devoir le 
négliger. Un ouvrage du genre de celui-ci, fait 
pobf réfuter:, nstruire et convaincre, doit peut- 
être pousser la démonstration jufqu'à la satiété, 


af qué chacun la ‘reconnoisse sous Paspect 


qu'il aime. 
Nous passerons. rapidement sur Phistoire des 
pefeurs, pour venir'à Ja nôtre. On peut voir 


enabrégé dans le trarté de l’autonté desrois sur 


la discipline, et en détail dans Husèbe , ce que 
fix Constantin à cetégard. Théodose le jeune 
exérça aussi plusieurs actes d'autorité qui prou- 
vent qu'il croyoit avoir des droïts ‘positifs sur 
l'éblise. extérieure. Maïs Justinien est. celui qui 
s’est le plus mêlé de la discipline de lPéglise ; 
il.a fait des lois sur da vie et les mœurs. des 
ecclésiastiques: sur leur jurisdiction, l'usage 
et::la forme-des ordinations , les dépositions , te. 
et-lenjoint dé se/coniformer à ces! lois sous 


peine d’être déposés. Il faut.voir dans son code, 


ebsurstout dansles novelles, la pee de ce 
que fous avançons CH} 


{1} « Les novelles de Juétisien régloient presque toute: 


(25) 

“Nous ‘ne nous ‘arréterons pas davantage à 
Clovis, ni à Childébert qui exigea du pape Pé- 
lage sa profession de foi; nous rémarquerons 
séulement que ce pontife obéit, et qu'il con- 
Féssa que , selon l’évangile , les papes doivent être 
soumis aux fOis 91 nous voulions tirer des con= 
séquences de ces exemples, on pourroit nous 
dire que lesévêques avoient de bonnes raisons 
pour se relächen librement de leurs droits en R- 
vour de Clovis; où que ces faits ne prouvent pas 
assez. D'ailleurs nous avons annoucé que nous 
né voulions que‘ des exemples décisifs. Celui 
de Clotaire IT estde ce genre: ‘c'est un acte 
de législation par lequel il rétablit la liberté des 


(+ 


élections. Dira-t-on que cet édit a été promu, 


gué d’après un concile, etque «c’est la décision 
du concile même que le roi sinctionne? Nous 
répondrons que les tèrmes de cet édit sont 
précis : que ce, n’est point un canon de concile, 
mais une loi du pouvoir législatif: que le roi 
donne. plus. d’étendue ‘au décret. concernant 


les élections, que le prétendu canon (1); quil: 


A 
» la discipline ecclésiistique de son tems. » D, Ceilli hets 
Hist. génér. des auteurs sacrés , &e, T. XVI, p. 447. 


(G:) Ce que l’on appelle le premier canon, ordonne: 
Ut car onum Institute ab omnibus conserventur , et quod per 
priora Lemporum Spalla praceptum est... OC E5h4 UE. 


(26 ) 

ajouta deuxarticles qui blessent.même-les.prin- 
cipes : enfin nous obseryerons: que c’est. impro=, 
prement que l’on-donne le titre de concile à 
cette assemblée qui étoit un chapitre général (ou 
assembléé générale ) de la nation, composé de 
beaucoup d’évêques à la vérité , mais aussi de 
quantité deseipneurs. et d’un grand nombre de 
vassaux du prince, appelés leudes ou fideles(1). 

Carloman, prince etduc des Français ; convo- 
qua et présidasen:742 et 743, deux sembla- 
bles syrodes. Il est essentiel d'entrer à ce-su- 
jet dans une courte discussion. qui doit jeter 
du_jour sur un point important. 


decedense episeopo, in loco ipsius , ülle, Christo propitio, 
debeat ordinari ‘quèm metropolitanus & quo ordinandus est 
cum provincialibus suis, clerus vel, populus civitanis, abs- 
que ullo commodo, vel datione pecuniæ, elegerint. 

Le prince est plus positif dans son édit ; il veut cot- 
riger les abus, etc. c’est pourquoi il ordonne : T4, epis- 

£ 
copo decedente ; in loco ipsius qui à metropolitano ordinars 
debér cum provintialibus , à clefoer populo eligatur; es 
si persona condigna fuerit, per ordinationem principis ordi. 
metur. Sirm.'T.1"". ann, 6is. 

{1) Velly, Tome [*'. pag. 230. 


Quicumque vero hanc deliberationem quam cum pontifici= 
bus vel tam mmagnis viris optimatibus aut fidelibus nostris 
in fynodali concilio mstituimus, temerare presumpserit , 
capitali, etc, Sirm. ann. 61$. Voilà le corps législatif tel 


qu'il -éroit composé alors. 
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De nouveaux évêchés furent établis dans ces 
assemblées mais ; parce.que le premier. article 
des décrets que . l’on à nommés canons , porte 
que le prince a distribué des évêques dans les 
cités, par le conseil de ses prêtres, et qu'il 
institue leur supérieur hiérarchique larchevé- 
que, Bomfaice , envoyé de Rome, les évêques 
signataires de l’exposition, ont saisi ce texte avec 
plus d'activité que de réflexion. lis ont cru fairé 
passer les mots syn0de conseil des prétres pour 
une sanction de l'autorité ecclésiastique: ils se sont 
percés de leurs proprés armes; car il résulte du 
texte invoqué, que le droit de créer des évêchés , 
d'en fixer les limites, fut souverainement exercé 
par le prince avec le concours du clergé et des 
grands nationalerment assemblés : per consiliurm 
sacerdotumn et optimathn .meorum ofdinavimus. 
Le fait et la conséquence sont contre eux, dès que 
l'assemblée de Leptines, ainsi que celle qui la pré- 
céda, ne sont pas des synodes purement ecclésias- 
tiques, Or, tous ceux qui composoient les assem- 
blées nationales, délibérèrent dans Ce prétendu 
concile de Leptines: statuimus cum consilio ser. 
vOrum dei et populi dei . . omnes venerabiles sa- 
cerdotes et comites præfecii prioris syn0di decreta 
consentientes, firmaverunt . . . C’estla marche 
äu pouvoir législatif:à cette époque. On rédi- 
geoit la loi dans le petit plaid,. et of la sänic- 


ne = 
fionnoit dans le grand. Ce fut donc l'autorité 
législative qui créa et ciconscrivit les nouveaux 
évêchés. Ces synodes n'étoient pas plus ecclé- 
siastiques parce que les évêqués y assistoient, 
que ne l'est l'assemblée actuelle, parce qué dés 
évêques et des prêtres concourent à ses décrets 
par leurs sufrages. Aussi Goldast (1) né leur 
accorde ni le titre dé conciles, ni. celui de sÿ- 
nodes. Ce que l’on nous donné pour des Ca- 
nons de conciles, il le. nomme capitulaire dé 
comices - … décrets des comices dé Leptines : 
capitulare comiciorum.- … decreta. comiciorum 
Listinentium , eodem Carolomanio principañtés 
Voilà comment, au moyen de l'équivoque du 
terme synode, ou en abusant de la fausse ap+ 
plication .du mot concile, qui présente unc idée 
bien difiérente de celle qu'il faut avoir des. as- 
semblées dont nous venons. de parler, on üre 
de fausses conséquences pour abuser la crédule 
ignorance, Ou pour consoler la partilité aveugle. 
Tci, c’est le prince qui..assemble les évèques 
et les prêtres pour prendre leur avis, et. non 
pour, exécuter leurs volontés (2). C'est lui qui 


(r)-Constitut Imperial. Fome ÎlF, pig. 117 et 118. 
(2) nn. LTD La u£ 
consiliumtmihi dedissent quomodd lex Dei et ecclesrastica 
religio recuperelur,. 4 : 
Hsque per consilium sacerdotum et _optimiatum MEOTUM » 
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_veuturétablir le. culte.et-là discipline. Cest lui 

etle corps législatif qui diseribuent des évêques 

dans les cités, qui: constituent Boniface leur 
il 


supérieur. hiérarchique. L'exemple est 


bien 
concluant pour prouver. que l'Assemblée natio- 
nale.n’a pas,eû le droit d'établir des évêchés 
et des métropoles? Où se trouve lautorité ? Est- 
ce dans.ce celui;qui distribue les évêques, qui lt- 
mite les évêchés,. ou. dans ceux qui opinent, 
dont.on peut suivre. ou rejeter les avis? Est- 
ce, dans le pape, qui profitant des circonstances, 
s’immisce, autant quil peut, dans les affaires : 
dont la politique se glisse en ce moment dans 
le berceau de la le race, et qui envoie un 
homme. d'une .grande , réputation pour le se- 
conder ; ou bien dans le prince et Le corps lé- 
gislatif qui conseituent cét envoyé supérieur 
hiérarchique des nouveaux évêques? 


L'année suivante ; Pépin, aussi prince et.duc 
dés F ranÇ ais, ef ft'autant dans sa principauté ; ; 
{F-créa des évêchés, cléscirconserivit.et cons- 
titux supérieurs hiérarchiques les archevéques 


ordinavimus per civitales episcopos et COnstitnimus super 


; QUI est tissus S: 


eos. archiepiscopum Bonif: 
Capit. Karlom. Prince. änn. 742,t. 1,pag. i42, Sirme 


Tome; I}; ann. 742<t 743. 


(30) 
Abel et Aldobert, qui n’étoient point envoyés 
de Saint-Pierre. (1) 

En un mot, dans toutes les opérations de ce 
genre, qui ne touchent point à la foi, quand 
on à consulté les évêques hors des assemblées 
de la la nation, Ça été un acte de confiance , de 
sagesse , où dé déférence. Le dernier Cas sur- 
tout nest certainement point obligatoire. Dans 
les deux autres, on peut les comparer aux MEN” 
brés du conseil privé qui n'ont jamais participé 
à la puissance, ni aux droits dé la souveraineté; 
quoique le souverain soumit à leur avis, à leur 
délibération même, ses édits et toutes les opé- 
rations du. gouvernement. 

Dans les. assemblées de la nation où ils assis- 
toient comme /eudes ; Où fidèles, ou grands sei- 
gneurs, plus que comme évèques ,ils n'ont pu 
être que membres du pouvoir législatif. Mais les 
assemblées nationales ont toujours été une ba- 
lance. Les poids à a vérité étoient INÉSAUX 3 
parce que la raison ne lés avoit pas compasséss 
AU 

(1) Jdcirco constituimus per consilium sacerdoturn et 
eptimatum meorum, €f ordinavimus per civitates legirimos 
episcopos ; el idcirco constituimus super €0$ archiepisco= 
pos Abel et Aldobertum ; ut ad judicia eorum de omni ne* 
cessirate ecclesiasticé recurrant làm episCopi quam alins 


opulus, 


Capit. Pippin. princ. ann. 744: Baluz ; T1, p 15% 
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Pourtant est-il vrai de dire qué les évêques re 
Femportoient pas essentiellement : que leur pré. 
pondérance étoit plus dans l'opinion encore et 
dans le crédit, que dans la nature du gouver- 
nement. On pouvoit donc faire et abolir des lois de 
police ou de discipline extérieure qu’ils n'approu- 
vassent pas, et les forcer à s'y soumettre par 
lautorité souveraine et l’ascendant de la majo- 
tité du corps législatif? Quand on à manqué de 
lumières sur les affaires ecclésiastiques et la dis- 
cipline , on à eu recours au clergé ; c’étoit lor- 
dre naturel. Qu'est-il arrivé? il à fait passer 
pour essentiel à la religion, ce qui ne la touche 
point, ou ce qui ne luiest que très-accessoire, 
et jamais on n'a pu opérer une solide réforme. 
Quand les principes ont été connus et le gou 
vernement ferme, on l’a fait rentrer dans des 
bornes des règles; on la forcé à:s6 soumettre à 
dés lois de discipline auxquelles il n’avoit poil 
concouru, qu'il rejettoit même. Charlemagne et 
Saint-Louis sur-tout, le prouvent. Le p 
seul la quelquefois soumis à de sévères régle - 
mens qui he urtoient ses prétentions les plus ché- 
ries. Depuis Charles-IX jusqu'à Louis XHI, Je 
clergé de France à épuisé tous les moyens pour 
fire admettre la discipline du concile de Trente, 
onze assemblées l'ont solemnellement demandée ; 
le parlement Pa rejettée constamment, _ quoi- 


arlement 


é } 


que ce Î At une discipline établie dans un COf- 
cile général; (x) et les rois, les parlemens , ni 
la nation, n'ont point été taxés de schisme 
et d'irréligion, à l'exception pourtant de Saint- 


Louis, auquel les évêques de France reprochèrent 


22) 


en face qu'il ruinoit la religion. 
Revenons donc encore aux principes : Ce qui 
est de la foi et de la discipline essentielle est du 
ressort de l'église. Ce quine concerne que les 
rapports de l'église avec l'état, les devoirs-des 
ministres de la religion, comme citoyens, ést du 
ressort de :la puissance législative. Or, Pérec- 
tion des évêchés; leur distribution et leur. cot- 
rélation sont les principaux rapports de léglise 
ee PO SO —— 
(1) Aussitôt que Île cardinal de Lorraine fut de re 
tour du concile de Trente, on envoya quérir les Pré- 
sidens de la Cour & gens du Roiï-pour voir les décret 
du Concile + ce qu'ils ont fait; et la matière mise æn 
délibération, le Procureur général proposa au Conseil 
ue, quant à la doctrine, ils ny vouloient toncher , et te 
hoent toutes choses, quant à ce point, pour saines el 
bonnes , puisqu'elles étoient dérerminées en concile 
général et légiime; quant aux décrets de la policeë 
réformarion, y avoient trouvé plusieurs choses déro 
geantes aux droMs et prérogatives du. Roi et privilégé 
de l'Église Gailicane qui empêchoient qu’elles ne fussei 
reçues ni exécutées. Hénault, Tome T de abrégée chro: 
nolog. Ext. d'une lettre de J. Mürvilliers à son nevell 
évêque de Rennes, ete, « « « 
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5 avec l'ordre public et le gouvérnement. Toutes 
LE Ces Opérations sont dans l’ordre dé la puissance 
Le à laquelle il appartient de Changer où de renou- 
- veler la machine politique, selon l'exigence des 
n£ tems , des lieux & des circonffances. g 
es principes sont si évidens , que lés exem 

jui ples ÿ ajoutent peu. Cependant Justinien en 
du fournit un entrautres qui réunit la Pieuve de 
les droit et la preuve de fait ; et comme qüeélques- 
les ‘uns de nos contradicteurs ont “assez indiètet- 
du ‘tement éncore essayé de le plier à leur cause, 
en nous allons exposer le fit, Nons les laissons 
DT maîtres d’après cela de se lapproprier. 
lise Justinien devenu Empereur , transforma le vil. 
Le. lage où il étoit né en une ville Süperbe à [2 
ré quelle il donna son noin. [y établit un évêque, 
Pré avec lé titre de Métropolitain, Mais il floit dn 
reis arrondissemenr pour a jurisdiction dé’éette nou 
“él métrôpole. Le prince démembrà celle de 
se Thessalonique ; et Sept prandes provinces farent 
de soumises à Justiniane. Poûr à StApUuEL des 
ici, Autres métropoles, Pempereur demanda at pape 
ca Vigile Je titre de vicaire du Saint-Siège en-f- 
léro veur du métropolitain nouveau, Mais cé qu'il 
kg y a de Temarquable, c’est qui ne [e Consultà 
Fe même Pas sur l'opération quil avoit faite et par 
a laquelle il avoit démembré- une Métropole äñ= 

SEnne Pour En établir üne nouvelle, Le pape 
avél : CG: 
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(34) 
zécorda ce qué l'empereur demandoit, sans ré“ 
claimations, sans observations ; et il ne parotë 
pas que le métropolitain. de Thessalonique -aif 
refusé de communiquer avec. celui de Justiniane. 
Voilà donc encore un empereur qui crée une 
Parrondissement d'une autre; 


métropole dans 
y moins tacitement, 


ét un pape qui reconnoît ;, à 
qu'il en a le droit. 

Ce trait est perçant. Cependant nos adversaires 
Pémoussent avec une iriomphante facilité. Ce 
fut, disent-ils, pour. établir une métropole à 
Justiniane , que l'empereur écrivit au-pape Vigile. 
y a une demande de fa part du prince,elle 
est accordée : secundim ea quæ-definita sunt à 
sanctissimo papa Vigilio. Ce fut donc le pape, 
et non l’empereur, qui érigea réellement cette 
métropole. 

Malheureusement pour cette savante dialecti- 
que , 1° Justiniene fut faite éolise métropolitaine , 
selon les plus habiles critiques ;.en 5400535 
(1), etla lettre de l'empereur au pape Vioile.est 
de 540 (2). Doncce ne fut pas pour l'érection de 
Ja nouvelle métropole et le démembrement. dé 


Tancienne que Justinien écrivit au pape: 


{1} Baroniis lui-même quia fie d'inteiles efforts pouf 
Faire rentrer cet.événement dans Le système des décrérales, 


le place en 535: - 
(2) Pagi, TH,p. 616. 
On trouvera dans cet anteur le fait parfaitement éclaircis 


63) ” 
"8% Vicile #’oCcupoit même pas alors Je saint 
siège. Il ne fut facré que Île 22 novembre 
537; c'est-à-dire trois ans après (1). Donc le pape 
ne put, ni ordonner , ni Consentr cette 
opération. Donc sa décision ne peut s'entendre 


que de là faveur spéciale Sont no 


us avons parlé. 
4 Aussi Fleury convient-il que la lettre de Justinien 
à avoit pour objet dé demander au pape qu'il ft sox 
. Yicaire dans lUHiyrie l'évêque dé Justiniane F5 
À Le texte même de la cent trente unième novelle 
\ estsiformel que l’onne Peut pass” méprendre ( 3h 
, L 
le Voy. aussi Paluz. in Supplem, T, V , de concordig > Cr 29, 
à Nos adversaires qui trouvoient ces mots : Secundm e@ 
: que defnita sunt & sanctissimo Papa Vigilio, s décisifs 
ie Pour eux, avoient plus consulté le besoin qu'ils én avoient, 
S que la chronologie, Ils n’ont plus qu'un parti à prendre. 
c'est celui de Paronius qui étoit plus adroit qu'eux. Îl-die 
> que Jüstinien avoit demandé au pape. À gapet le titre de 
vicaire du Saint-Siège pour le métropolitain de Justiniane 
ÿ et qu'il n'avoir jamais pu l'obtenir. Cette asserrion est dans. 
= le grand nombre de celles que l’on nie, et dont le cardinal 
É na pu donner {a moindre Preuve. Au füurplus cela ne- 
de fait rien à notre queftion ; car quand. A paper auroit Ke 
de fur l'Empereur, Vigile lui accorda f demande, 
(1) Art de vérifier les dates, 
— -G) Tom. VI, Pag. 374. z 
ME (7 On Peut juger par ja préface de cette novell 
UE Si Justinién Croyoit que la discipline extérienre étoit 
+ Soumise À sa jurisdicrion, 3 
=. De repulis ecclesiasticis et Privilepiis alisque Capitulis 
Es Ca 
É, as ee se — 
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D'alleurs-on sait que ce n’est que @lepuis les 
fusses décrétales;et Fleury le dit positivement, 
que les papes . ont prétendu qu'il leur appar- 
ad sacrosanctas etclesids et reliquas vencrabiles domes 
pertinentibus , Préséntem proferimus legem. Præfat. 

Novell. 131 de lan j4r 

« Nous ordonnoris, par cette présente loi....+ que 
#larchevèque de la première Justüiniane, notre patrie ; 
» exerce jurisdicrion sur les évêques de Dacie, de la 
» Dardanie, etc que ceux-ci soient erdonnés par 
n Jui, et qu'il le soit Ini-même par le concile de sa 
ox province: qu'il tienne la place du siège apostolique 
» de Rome dans les provinces qui lui sont soumises, 
» selonque le pape Vigile l'a décidé. » Cette décision 
porte visiblement sur le dernier membre de la phrase : 
pr'asentem proferimus lepem..... Sancunus Ipitur, ... 
bearissimim prime Jusrinianæ , nostr@ palri® , ArChIepIs = 
copuri , habere semper sub su4 jurisdictione éplscopos pro» 
vinéiarum Daciæ mediterraneæ et Daciæ ripensis el pris 
valis et Dardanie & Mysiæ shperioris , elC.… €t ab €0 
hos ordinari ; ipsum Ver à proprio ordinari concilio et 
ÿn subjecris Sibi provintiis locum obrinere eum Sedis apos= 
rolice Romæ secundim ex que definita sunt à sanctissimo 
payé Vigilio, Novell. 131, Ch, 3 , pag. 520. 

Il faut remarquer que cé décret n'est point le décret 
d'érection de Justiniané en métropole ; c'est l’édit par le 
quel Pémpereur annonce au métropolitain qu'il à obtent 
du pape le primutiat pouf son siège , et par léquel il or- 
donne de le reconnoître comme vicaire apostolique ;<a 
date est du 15 des kalendes d'avril de l'an 541, c’est - à 
dire, six ou sept ans après l'érection. À la vérité Île 
Prince confirme en même tems l'Evèque de Jufiniane’ 

aus l'arrondissement térritertal qu'il Rü avoit attribué ; 


#enoit-d’ériger des évêchés et des métropoles, 
Mais les fausses décrétales n’ont paru que plus 


mais le décret par lequel il a établi son siège, remontg 
plus haut, Il faut aller à la onzième novellefqui est de 
l’année 535» Pagi. |] ne nous en reste que la préface, 
mais elle suffit pour faire voir qu'il ne fut question ni de 
l'autorité du pape, ni de celle d'aucun concile: pour 
l'établissement de Justiniane en métropole ecclésiastique, 
Novell. XI. (*) Præjatio-de l'an 5354 

Multis et-varis modis nostram Patriam augereé cu- 
Pientes...et circà sacerdotalera censuräm eam Volumus 
“Maximis-incrementis ampliare ,“ut-primæ Justinianæ 


» 
patriæ nosiræ , pro téempore SaCrOSancins anristes BOOK 


solüm mMetropolitanus sed etiim archiepiseopus fiat, et 
cætéræ provinciæ sub ejus sint auctoritate, id est, ràrm 
ipsa mediterranea Dacia quäm Dacia repensis, nec non 
Mysia secunda, Dardania , etc. idcÔ tua beatitude 
et omnes præfatæ primæ Justinianæ sa Crosancti antistites 
archiepiscopi , (id est Parriarchæ ) habeant prærogativam 
€t Omnem licentiam ; suim auctoriratem js (epifcopis } 
impertiri, et cos ordinare et in omnibus suprèscriptis 
Frovinciis primam habere dignitatem, summum sacer- 
d'oticm summum fastiginm à tuâ sede creantur et folum 
archiepiscopum habeant, nullé communione ad enm 
Thessonicensia Episcopo 
Prime Justinianæ antisie 
tatores , 


Servandi : sed tu ipse et omnes 
es, sive ejus judices ét discep- 
quidquid- oriatur inter eos discrimén , ipsi 
hoc dirimant er fnèm eis imponant ; et cos ordinents 


étnec ad alium quemdam eatur, Sed suum agnoscans 


——— Runner mere "4 
(#) Elle est adressée à Catellianus , nouveau métropolitain de 
13 première Justiniané, 
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(33) 
de 300 ans après l'époque dont nous parlons 
Donc le pape Vigile ne pouvoit ni ne dévoit 
se méler de l'érection dé Justiniane. Il ne fat 
point assemblé de concile provincial à ce sujéte 
Donc ce fut l'empereur, qui, de sa seule au- 
torité , établit la nouvelle métropole , et resserra 
celle de Thessalonique. Il ny a pas eu plus de 
réclamations contre cette opération que eonire 
tout ce qu'il a fait sur presque tous les points 
dé discipline ; Péglise au contraire l’a loté de 
son zèle; donc il exerçoit un droit légitime ét 
reconnu. 

Thomassin dit, à la vérité , quele pape inter- 
vint dans cette disposition nouvelle. Son autorité 


archiepiscopum omnes prædictæ provinciæ et eju$ sen- 
tiant reationem, @t vel perse , vel per suam guctoritatem, 
vel clericos mittendos, habeat omnem potestatem , 
omnemque sacerdotalem censuramt et creationis Jicen- 
tiamisse 

Ut igitur sciat beatitudo tua nostri numinis diposis 
tionem, ided præsentem lepem ad tuam venerabilem 
sedem  transmisimus ut in perpetuum tale beneñcium 
habeat patriæ nostræ ecclesia.….……. 

Quando autem tuæ reçordationis sedis gubernatorerm 
:b häc Ince decedere contigerit, pro tempore archie= 
piscopum ejus à venerabili suo concilio metropolita- 
norum ordinari sancimus , quemadmodüum decét ar 
chiepiscopum omnibus honoratum ecclesiis> provehi, 
nullà penitus Thessalonicensi episcopo , nec ad Hoc, 
communione servanda. = = 


Prafas Novill, XI, pags 77 
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39.) 
n'est pas-suffisante- Car outre que lon.a fait à 
ce” laborieux, compilateur. plusieurs reproches. 
très-fondés , quiinfirment quelquefois son témoi- 
gnage, il ne fournit aucune preuve à lPapput 
de son opinion. Pour en donner nous-mêmes 
de celle que nous émettons sur son compte, 
nous Citerons ce qu'il dit au sujet d’une opé- 
ration semblable à celle dont- nous vénoris de- 
parler; nous aurons une preuve de plus en f- 
veur de. l'autorité souveraine, 

-Æuphrante; évêque de Tyane, raconte dans-un: 
cohcile la manière dont Fempéreur - avoit érigé 
en métropole la ville de Mucissüs:, en lui don- 
nant-le nom de Justinianopolis, et comment 
illui avoit assujetti quelques villes démembrées 
de le métropole de Tyane:. De-ce fait auque} 
Thomassin ne donne hi plus ni moins d'éténdue, 
il faut conclure comme du précédent; que l’em- 
péreur avoit exércé le droit -fiaturel de la puis- 
sance législative, Cette conséqnence-n’entroit pas 
dans l’ordre des idées dé l'auteur sil y. supplée 
une-observation : bien--ptopre à justifier ses 
Censeufs. «Comme cet évêque me formé point 
>. déplunies-contre un changement où il avoit 
». tant: d'ihtérét : on pourroit-croire , dit-il ,que 
»,lempereur avoit fait intéryeñir l'autorité ecclé- 
» slastique. (1) > Comment peut-on opposer tin: 


—— 
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(40) 
Bit un pareil raisonnement ? Quel puérile échap- 
patoire! Mais puisquon ne trouvé point de 
traces de cette intervention, qu'il n'y ên à au- 
cure dans le concile où l'évêque intéressé en 
parle ; et que l’histoire dé ces tems est Com- 
pletté, ne pourroit- on pas, ne doit- on pas 
croire que l'empereur avoit usé deson droit ? 
qüe c'est la vraie raison pour laquelle Euphrante 
et ls concile n’osent pas se plaindre ? 
Que faut-il pour persuader, si tant de 
preuves lumineuses ne persuadent pas? Si Pon 
ne feconncit pas la vérité ; qui esttoujours près 
du droit naturel qu'attéstent toujours Jà sim- 
plicité et la connexion dés principes; peut -on 
la trouver dans dés idées sans mesure, dans des 
Gitations isolées , tronquéés , ou forcées, dans 
des principes factices ét abstraits ? 

Il nous resteroit encore une chicanne à vider, 
au sujet du concils de Calcédoine, cité par 
les prêtres constitutionels, invoqué par leurs 
adversaires , et quelquefois mal appliqué par les 

premiers en faveur desquels il prouve; mais 
il faudroit rentrer dans ces sèches discus- 
sions qui fatiguent le lecteur et l'écrivain. Nous 
renvoyons cette explication aux questions dé- 
tachées de l’äppendice. Noire histoire nous rap- 
pelle: - 

Si Karloman et Pepin n'ont pas exercé leur 
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autorité sur la discipline extérieure avec autant 
de latitude que Justinien, les causes de cette: 
différence appartiennent à l’histoire: Ce - seroit 
ñoÿer la question principale dans les accessoires 
que d’entrer dans ces détails. Un seul point nous 
importe, c'eft que le droit soit consacré. 

Charlemagne alla beaucoup plus loïn que ses 
prédécesseurs. On pourroit dire qu'il fit en 
grand ce qu'ils avoient fait én petit. Son pre- 
mier capitulaire d'Aix - Ja - Chapelle contient 
80 ‘articles, presque tous de discipline. Pour 
juger jusqu’à quel point il entra dans la réforme 
de Péglise ; il suffroit de lire les titres des articles 
de ce capitulaire. (1) 


(1) En voici quelques-uns: 
De curé episcoporum. 
“Dé bris canonicis. 

De mulieribus, ne ad aliare accedant, 
De episcopis, ubi non oporteat eos Constitur, 
De stabilitate episcoporim vel clericorum. 

De proposito monachorum. 

De ministris -altaris Dei et de schol£: 

De fide Presbyterorum «ab épiscopis discutiénda, 
De prædicatione episcoporurm € prasbyterorum. 
De episcopis élisendis, De épiscopis Jtalie, 


De rebus ecclesie, ere, 
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Gibert observe que le prince y parle toujours 
impérativement (1). 

La préface quil mit en tête, atteste qu'il 
avoit seulement consulté ses prêtres , c’est = à - 
dire, ceux quirestoient auprès de sa personne, 
tels que Papocrisaire ou aüménier ét ses con- 
seillers ; considérans pacifico pie menrisintuitu 
unè Cum sacerdotibus et consiliariis nOStrIs. 
Ces réglemeñs devinrent des lois de l’état, par 
Passentiment de là nation ; maisla preuve qu'il 
troyoit que ce qu'il avoit fait, étoit du droit 
de la puissance souveraine, ét qu'il lui appar- 
tent de corriger les abus , de retrancher ce que 
est superflu, de donner plu$ de force aux ré- 
gles, c'est quil s'appuie sur l'exemple du roi 
Josias, pour prévenir le réproche d’avoir entre- 
pris au delà de son autorité (2 ). 


Peu d’années après , il parloit avec plus 


(x) In eo loquitur imperative, Prolegomen. Tom. I, 
pag. 18, 

(2) Ne aliqnis, quæso, hujus pietatis admonitionem 
esse præsumptiosam judicet ;- quâ nos errata corrigere, 
superflua abscindere, recta coarcrare -studuimus, Sed 
magis benevolo caritatis animo suscipiat: nam. legimus 
in Regorum libris quomodd S. Josias regnum sibi à 
Deo datum circumeundo , corrigendo, admonendo, 
ad cultum véri Dei simduit revocate, 

Prefai. Capit, ann. 780, 
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d'autorité encore, ; dans une lettre” circulaire 
qu'il adréssa aux archevéques , pour leur ordon- 
#er de lui rendre compte de la manière dorit 
eux et leurs suffragans instruisoient les prêtres 
ctle peuple, sur le sacrement de baptême, &c (r). 

On à cru amortir Peffet de ces preuves, en 
disant que les capitulaires étoient l'ouvrage des 
évêques eux - mêmes; qu'ils ne devenoient des 
lois que par leur autorité, et même par finier- 
vention du pape. C'est la chicane du papiste 
Gretzerque Goldast a si puissamment réfuté (2). 
Baluze appelle cette Opimon une insigne et atroce 


injure faite à la dignité des princes. I dit que 


Goldast à prouvé, par de nombreuses et évi- 
dentes raisons, que Charlemagne avoit porté 
toutes ces lois de discipline par son droit de sou 
Verain (2). 

(17 Nosseiraque per tua scripta aut per te ipsum yo= 
lumus qualiter tu et suffraganei tui doceatis. .. et ins 
truatis sacerdotes Dei et plebem vobis commissam de 
baptismi sacramento, 


I! fait toutes les questions auxquelles 1l veut qu'ils ré- 
pondent, ét il fnit par cet ordre: Haæc omnia subtili in= 
dagine, per Scripia nobis, sicut diximus s AünIIArE Safapes 
Bäluz. T, I, p.483, ann, 804. 

(2) Goldasii replic. pro imperio, €, fs LE, p. 265, 
Const. imper, præfat. T, III. 

(3) Etquoniim Goldaftus insignem hanc atrocemque 
injuriam sacrosan@æ Principum dignitati faam acri- 
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Bien loin que les capitulaires eussent besoïn 
de la sanction ou du concours des papes, ils 
y obéissoient - eux mêmes : Baluze le prouve (1). 

Le. pape Léon IV écrivoit à l'empereur Lo- 
thaire, quil professoit, de toutes les manières , 
lobéissance inviolable due à ses FE età 
ses ordres impertaux, de même qu'à ceux de ses 
prédécesseurs ; il promettoit de les faire ;observer, 
autant quil seroit en lui(2). 

Sen des ordres donnés-aux 
» évêques de ramener par-tout l’ordre et larègle, 
dit celui de nos historiens qui a le plus flaté le 
>» clergé, Pepin et Charlemagne publièrent plu- 
s sieurs lois directes contre les abus qu'ils vou- 
>» Jurent extrper....et ces droits ne furent ja- 


< 
ter ultus erat in replicatione pro imperio; multisque 
perspicuis ac evidentibus testimonis confirmaverat Ka- 
folum magnum jure regio istius modi leges sancivisse, 
Sreph. Baluz, Pæfat, art, X. 

(x) Jhidem, arucle XXI, XXIV. 

(2) De capitulis vel preceptis imperialibus véstfis 
vestrorumque prædecessorum irrefragabiliter custodien- 
dis et conservandis, quantum vahumus ét valémus, 
Christo propitio, et nune, ef in ævum nos Conser- 
Vaturos modis ofmbus profiemur. Et si fortasse qui- 
hibet aliter vobis dixerit, vel dicturns füerit, sciatis 
eum pro certo mendacem. dem, Præf. pag. 17, 

Voici comment un auteur contemporain rapporte celte 
anecdote : 


(45) 
s mais Contestés à Charlemagne (1). Un autre 
à dit « que lorsque Charlemagne avoit fait te- 
» nir quelques conciles , il s’en faisoit envoyer 
» les décrets, il les faisoit examiner en sa pré- 
» sence (*). Les évêques, en les lui envoyant , 
» le prioient d'y ajouter, d'en retrancher, de 
» changer, de corriger tout ce quil voudroit, 
» et d'appuyer de son autorité tout ce qu'il ap- 
» prouveroït: En effet, si parmi ces décrets, il 


#_ÿY'en avoit-quelques-uns dont lexécution de- 


» mandât le concours de la puissance temporelle, 
55 il en faisoit la matière d’un capitulaire parti- 
».culier , où souvent il fuisoit entrer des objets 
5 qui avoient échappé à l'attention des con- 
sw ciles (3). 5: 

Mais les historiens ont trop souvent agrandi 
Pautorité des rois, parce que les rois payoient- la 
fatterie , ou pérsécutoient da vérité. Quand 1] 4 
été question de leur puissance, le clergé les a 


Lotharius audiverat qudd Leo papa nolebat servare 
leges imperiales ; undè interrogavit de hoc papam an 
esset-verum? quare Leo scribir quod vualtleges servare 
irrefragabiliter, et qui alter dixit, mendax est, 

-(r) Moreau, Neuvième discours sur l'histoire de 
France. 

(*) I n'est question que de disciplines c'est ce qu'il 
me faut jamais perdre de vue, 

(3 } Gaillard, hifioire de Charlemagne, TE pr 156 


EEE: Ÿ 


dpt ST 


1e aiqRete 


ee CA 


(46) 

moins flattés ; parce qu'il vouloit au moins écn= 
server la sienne. Vérifions donc les historiens 
par. le clergé Jui- même, ou plutôt par l'église 
gallicane. 
Cinq conciles tenus en 813, ( “y pour la ré= 
forme de la discipline, super statu ecclesiarum cor 
igendo avouent positivément que leurs décisions 
ont besoin de la révision et apprebation de l'em* 
pereur. L'un prie Charlemagne de suppléer # 
ce qui pourroit manquer à ses décrets, de cor“ 
riger ce qu'ils auroient de défectueux, et de per- 
fectionner ce qu'il a fait de raisonnable (x). Celui 
de Mayence confesse que Ja saine doctrine Pavertit 
que lés choses qu'il évoit- renfermées dans JE 
petit nombre dé capitulaires qu'it envoÿe at 
prince , avoient besoin d’être fortifiées de son 
autorité, si toutefois sa piété jugeoit qu'elles le 
méritassent. Les-membres du concile prient Chare 
lemigne dé daigner corriger “tout ce qui en 4 
besoin, afin qu'étant ainsi rectifiées, ces régles 
pussent leur servir , ainsi qu’à tout le peuple chré- 


 —— 
(*) A Arles, àRheims, à Mayence , à Châlons-sur 
Saône, à Tours. ; 
(x) Poscentes ut si quid hic minus est, ejuS prus 
dentiâ suppleatur: si quid secis quäm se ratio. habet, 
ejus judicio emendetur: si quid rationabiliter taxatum 
est, ejus adutorio perficiatur. é 
Arelar, concil. Can, 26, Sirm. Tom, Il, pag. 272 
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Bert et à ceux qui viendroient après eux, pot 
Parvenir à la vie éternell: (x). 

Le troisième concile de Tours et le second 
dé Châlons sur - Saône professoientla méme sou 
Mission. « Tels sont, disoit celui de Tours, les 
articles que nous avons éclaircis danslé concile, 
mais quelque chose qu'il pl 


laise à notre souverain 
de régler à cet égard, nous, ses fidèles servi- 


teurs, sommes prêts à nous Soumettre à sa vo- 
lonté ; à son moindre dedr(2): » 
En effet, Charlema 


gne it comparer et exa- 
miner les can 


ons de ces cinq conciles au mois 
de septembre suivant, dans Fässemb 
d'Aix-la-Chapelle. Il choisit 


vinrent, Ils avoient fit 242 


le générale 
ceux qui lui con- 
canons ; l'empereur 
en tira 46 capitulaires nécessaires à l'éplilé de 
Rs ns bi = : 
(x) Atque sara doctrina QUE NO. amoneat. 
quatenbs ea quæ Paucis subrerperstrinxinins Ca 
à vesirà auctoritate frméntur, si 


PUOUE, 
Amen Vestra, ietas 
> ©f quidquid in eis -emen… 
> VéStra Magnifica imperinlis 


ità dignum esse judicaverit 
datione digoum réperitur 
“dignitas jubeat emendare 
Omnibus , ef cuncts 
Proficiant ad viram 


La 


* Ut 14 emeñdata , nobis 
christianæ plebj ; AC pOsteris nobtris 
et Salem sémpiternan. z 
SIM. Prefar, Tom.f 
(:) Hec nos in conventu C... fed -quo- 
modo... Principi nostro de his agenduim Placebit nds 
fideles ejns femuli, ad putum et voluntatem ejus-parat 
BUS, Con, 51, Sirm. tom, IT, pag, 30$, 


L,-pag., 224. 
nostro., etc 
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Dieu et au peuple chrétren çx). Les auteurs de 
Part de vériñer les dates, disent quil nen tira 
que 28« 

Toutes les chroniques s'accordent sur lordre 
qu'il donna aux évêques de gassembler en CON: 
élés, et de lui .envoyef les constitutions qu'ils 
auroient faites, Pour qu'il les examinât dans l'as- 
semblée générale, general conventu. CE furent 
donc la nation assemblée et l'empereur qui ré: 
formèrent la discipline de l'église Gallicane- Les 
éveques délibérèrent, mais le prince et la nation 
géhbérèrent ensuite, et décidèrent. Fecit con 
ycitum magnum de omni populo su0: C’est dans 
ces assemblées nationales , dit Baluze, que l'on 
examiioit les canons des conciles, €t tout Ce 
qui concernoit ta police ecclésiastique ; et que Yon 
fisoit pour Putilité générale , à la pluralité des 
suffrages, des capitulaires ou lois qui étoient 
promulgtiés ensuite (2). 

Les foibles successeurs de Charlemagne » 8j 
gcandaleusement humihés ; si despotiquement de 
minés par les évêques, éxercèrent encore qi elque- 
fois les mêmes droits, tant ds étoient reconnus 
RE 
(1) Chronic. M 


(2) In convéntibus publicis conciliorum sanctiones 


Fiac, D. Bouquet. T.$ > P- 32. 
exarminabantur, 1eS ad ecclésiasticam politiam ordina- 


9 


promulgabantut ordinum CONseRsE Balug Pref. 


incontestables. 


bantur, €t ad omaium urilitatem capitula seu Jegés 
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Incontestables. Louis le débonnaire ordonna aussi 
quatre conciles à Ja fois > (1) pour KB réforme de 
2e 


l disci 


AS A CP : 

bia à Aix-l-Chapelle les 

lié. de son Peuple, pour 

f FT Ye s k 7 7 2 

UEUILÉ de l'égliseer de rout l'en P1re (2). Nous ver: 
ei e Rd 


A 1e 
évêques et Ja 


rons bientôt ce qu'il ftpour rét 


tablir les élsctions. 
Sous Charles le Chauve son fils, les évêques ; 


dit Montesquieu , (3) « néghigèrent des lois de 
» réforme où ils #'aVOtent pas été Les Seuls Téfors 
” mateurs. Le prince leur défendit dans son 63 
5 pitulare de 844, de s'opposer à ses CONStEe 

4 5 tutions où de négliger de sv 
7, 


soumettre, SOUS 


2 re _ 
# prétexte qu'ils peuvent faire des canons (4) », 


S'il fut aussi humilié par les évêques que l’em= 
pereur son Père, ce ne fut done Pas tant parce 
qu'il igñoroit sés droits, que Parce qu'il ñe sut, - 
ou ne put pas les maintenir. 
Les canons des conciles de Meaux et de Paris a 
furent présentés à Charles le Chauve, 
Le 


comme. 
°4 s %, # A) + o F NA 3 
il l'avoit ‘ordonné, Pour élire examinés à l’assem. 


ais les évêques Qui venoient 


CLY A Mayence, & Paris > à Lyon et à Toulone, 

(2) 
: GITES 1%, €, O: L: XXVIN. 

nes (4) Cr Eiscopi , SUD OCcasione Quast haberni Pôters 
na talem Canon, his Censri Ltis eRcellenrie TOSITE neqGuaqua 
6 "SIS1aR ant nepligant. Capit Rarol, caly. ne, F3 €. 8e 
sf. >) 
es. 


de forcer leur souvéramn à jurer qu'il. ne touche 
roit jamais à Jeurs personnes » ni à leur ordre» 
» encouragés Par Je succès , osèrent présenter 
à à l'assemblée des cinons où statuts ; qui sem- 
5 bloient les rendre seuls arbitres de Pétat. Les 
» scigneurs S'y opposèrent fortement : on sé 
; chaufla. Les évêques parlèrent avec tant de 
"hauteur qué le roi les chassa de l'assemblée, 


5"où lon acheva de régler és affaires Sans 


£ 
» EUX (1) %e 
PQ DU 

{ir} Veillys 308: g46. Tom. IT, pag: 74 

Haluze dit que le roi et les grands choisirent un 
petit nombre d'articles parmi tous les canons des déux 
concilés 3: qu'ils les donnèrent paf écrit aux ÉvÈqUes 
qu'ils avoient chassés, En jeur déclarant qu'ils. ne, VOR 
loient pas €ñ observer dantres. Tom. 2, pag. 30 

Et quia factione quorumdam MOIS est animus ipsius 
regis contrà episCOpOS. » dissidentibus primoribus regni UE 
ob “eorumdem episcoporum ammonitione ÿ €? remotis ab 
eodem concilio épiscopis , EX omnibus illis capitulis hactan= 


1mr-oPseT randa et complacenda sibi collegerunt et episcopis 
scripio gradiderunt , dicentes O7 ampliès.de eoru capitulis 
acceptasse quam ista ; € jsta se velle cum principe obser= 
vare, 1 ya des chroniques de moines qui 5€ récrient 
amétement contre le prétendu outragé fait aux évÊèques 
dans l'assemblée d'Epernay. La raison en.est facile à 
geviner. Les auteurs que nous citons ont Et autant de 
critique que d'érudiion; et ils ont trouvé la vérité » 
malgré les pieux déguisemens €t jes lamentations de 
ges chroniqueurss 


fr 


SEA 
Lt, CL iEs évêques S 


re hB "avoir que des Au 


ÿ is ont Fe à bof par de 
>; dé Cinons 


de discipline qui éroien 
puis long- 


teMpPS, sans que l'église ait ré 


CMS, par les Anciens CAnOPs ; à toute 


ter dans les monastères, Ava 
avVo: à ré 


AC 


De lileris CRRIDIUS Gui £a se 
Volunt, UE priis hoc non {ze CLant 
; P d 

Postulent, un î 


Ansegise, L Yet, 


C.; le premier con- 


x er a avoient 


nullus Cleriens a Jadicer , 


51 
SEC: 


Gliiim M fratrem de clericis 
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asser, Can. 8; Sim. To 
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Sypet réfsrmer impunément de grands abus. 
‘LausA d'anciennes règles de discipline, 
propre autonté, € 1 voulut et ordonna 


que les lois-qu'il avoit fites où régénérées » 
fussent opéies. Sratuimus & ordinamus. a 
és évêques dé son royaume lui résistèrent; 


je tonnerre du Vatican mugit sourdement, COM- 


Dcentiatn chabesnte Si- autem de hijusce modi 


Tac atione iiter e05 convenire ñno7 possini ; ad#ocati 


ad presents comitis veniants 


et legiimus terminus. 07H contentionibus imponalurs 
Capi:. XXUE, lis. IV, coltect. d'Anseg. 

Le concile d'Agde permertoit aUX évèques d'aliéner , 
mème de vendre des meubles d'une église ; POUFVR 
que le cas dé nécessité fûr constaté par denx on trois 
d'entreux. Direct venditione aliquid disrrahatur. Can. 7, 
Sin. Tom. F, pPab: 162, Un capiulaire du mème 
empereur Louis défendit toute vente ou aliénation 
ce biens d'église, d'hôpitaux ; Etc: Nalla sub Romañä 
ditione constituta ectlesia vel xenodochinm.s vel 7007 
chomium.… vel monasterium, €ic. contra h@c agere prœ- 
sumat: Ergd his-non liceat alienare rem ÿmmobilem ; SIVÈ 
domum, sivé apru, sivè hortum, etc. alienationis autem 
verbum , continent venditionem, donationem ; permutatio= 
em, etc. Ibidem , 63 11, capit. XXIX. 

Le pape Hilaire, dans une de ses trois épitres aux 
évêques des provinces Yiennoise, Lyonnoise €t Nar- 
bonnoise ; avoit aussi permis que Von aliène les im= 
meubles des églises; pourvit que le synode de la proz 


vince Ÿÿ consentis Baron, Aon, 462, 
(x) Pragms fancr. 
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| me Pour annoncer ses Crageux éclats. La fer- 


ineté du saint monarque dompta les Premicrs 
et glaça la foudre dans les mains de G: égote IX: 
» 


Pie VI n’ést Pas malheüreusemrent le premier 


ui ait op écouté une fn politique 6 


les insinuations perfidés qui n'entraînent : apres 


pi 


elles que répentirs et ttes © l'évangile sera 
; toujours le meilleur conse ilér des papes. 
j Saint-Louis &yoi que-ses édits sur là dis 
4 ee ne PaSsOIENt point son Pouvoir 55 1] savoits 
"1 > dit le pieux Duüguet , qu'il toit pour luid’ine 

»- étroite obligation dé & "OPPoser aux abus qui $ 
9 35 COMmencoient às “établir C Jn royaume ; 
Le ” Parce quil savoit qu exécuteur -des 
Fe > canons, lé protecteur de ISE ss. Qu'il 
É: 5 eût été Coupable ; g par 188 Soürsission 
4 » aveugle ét süperstitieuse aux Cniréprises dé ja 
iä 5 Cour de _— il lui eût abañdônné Pégise 
Co Et Pétat, au het d° en prendre K défense comme 
Æ » me 1] ÿ étoit obligé +++: il né doutoit LÉ Se 
ve | Se =— 
; 5 Quelle n'éx fût blessée ; mais Préféroit 
; D S0n deVoir à des Passions rase Couvértcs 

5 du faux PréteXte de ]4 FÉRSION 727 ÂT, ë 
. 5) Craigñoit PAS QUE labs de La 
at- » Htuelle pit Jui donnerais 
+ 
F ee TS 

(1) Duguet, Éstitution d'u prmce, €. EÉPRES 
P28. 586 , et air. À 
D 3 
; 
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F k 
A | 
Î 


chaleur une réforme ue tes ses Re 


: è re 
bornoient à proposer = moyens à Henri IT, 


sion et l'humilité 


s quidurent faites à: ce :sujêt, .œe Quant à ce 


H 


2 


22 


ae 


Ç S4 ) 


nationale; elle “doit 
reconnu 
ouyeräine 
nr se 


l'organe d'un évêque de Bazas. La soumis- 


aractérisent toutes les deman- 


quil.vous à plu toucher si particulièrement, 
la corruption qui ésteh ceux de notreordre , 
RE Pé évéque de Bazas au roi }, Cestchose 
Ré PRE, te 
le, quon nen sauroit tant cire 
1 énCOLE panase :.mais ce sont 


rticuliers qui ne peuvent empêcher 


x & 
C5 OÙ ce nt à ee COfpS 


(7 


besoin qu'ont ss 
VOUS SUPF 


v 
nt : | 
] 

=? SSs x + + RTS 7. | 
rité : Car V. Ms ne- sait que la iumée de 

É 
nos vices ét de nous qui 
en sentons les douleurs, et en -portons la 


c ? = 
peine les premiers ; et qutr En SOMMES IREDTI- 


LS) * 
» Nous confessons aussi devant votre majes- 
# té nos fautes; nous lui découvr rons-n0s 
5. dures, et Ja supplions d’en 


Ot= 


1 aVOIF COMPASSIONr., 
» pour employer votre 


158 ane €t grandeur 


2 Pa 
OrDS ecclé- 
È 


SE 


Pierre d'Es pinac, archevêque -de Ly 
des réemonirances qu'il ftau mois de 


yon, dans 


septer 
de là même année, pour presser cetle-réfor- 


mation , -demandoit la même chose en d’aut 
termes * 


1 


3 ire, -Gisoit-il/ nous avons-fit-en- 
» tendre à te e des ecclésiast tiques. étant 


5 à-Melun.,.fa. bonne spérance que nou 
» Cevions de la volonté que rious 


» nu que Votre Maj 


é a de remettre l'éclise 


e. 


». € Son ancien honneur € splèndeur 
» 7nOyen de quelque bonne er heureuse 
» afion (2) 


La discipline Étoit Perdue si Pautorité 
Veraine-n'a avoit-pès duelquefois ramené, pi 
par la forces; l'exécution d des cañons. Le VI 
avoit espéré :des con criès dé Pise 


et de 
Constance, Ja. téformation -des désordres qui 


| 


ae 


(T1) Actes, titres ct mémoires concernant le clergé 


de France, Fom,. } P2B. 9, émprimé chez Ant. Vitré 
1646. 


13, 


D 4 


’ (eSS 


CA 


C0 


troubloient Péglise, et qui lui ravissoient sur - 


tout la liberté des éle ections ; ils ne remédièrerit 
l 


à aucun. Alors, pressé par Jes plaintes et 


s 
remontrances de tout ce qu'il ÿY avoit de plus 
éclairé dans son fOyaume, et sur l'avis d’uñe 


blée, il t publier et exé- 
cuter-son édit de 1406 (1). Les élections re- 


devinrent libres. 


€ 


trés=-ñombreuse a5$em 


ses Sant-Louis, tous les rois sé sont 
clärés, à son exemmrle, protecteurs des canons. 
Mais les canons vouloient sur-tout que tous les 


fidèles d’une église élisent leur évéque, et lon 
nec demandoit pas mème leur agrément. Les rois 


trahissniert donc les &anons ; au lieu de les pré 


téger. Ilest-vraisQque quad ilsuroient voutu 
rendre à l'église cetté précieuse liberté, qui est 


un .de 


n'aurojent = 


obstäclè que Fe ait trou- 

es élections aété la ré- 
sistañce 7. PAaPes qui Ont enfin: extorqué à 
François I". -Pabolition- de la P'agmatique, 
Ce.sont les termes mêmes dent se sert Du 
guet dans sa sainte indi nation. Îl ajoute avec une 
prophétique justesse : « Une résistance si E 


#2 Véranté €t. si infatieà 


ERSRESE Le n D 
{2 } anstitut, d’un prince, 


Ÿ 
L 


(57) 
# Contre üne loi qui rétablissoit la liberté dés 
éléctions, tant de fois recommandée par les 
* Conciies, fait voir à quoi on S'EXDOSSTOIE si 
lon vouloit rappeller un si saint usage (4). 


SC 
Voilà ce que pensoit undes ecclésiastiques dont 
3 


le nominspire le plus d'estime. Il futnommé savant 
él pieux ; Ce dernier éloge s’est même tellement 
lié à son nom, qu’on ne l'en sépare guères. C’est 
Pour celte raisou que nous aimons àle citer. Cé 
qu'il disoit, tout le monde le pense; mais aux 


Jeux de là prévention : les vérités les pluscons- 
£ 3 Ë 


tantes ont quelquefois besoin de grandes auto- 
rités pour étre Pas méconnues, où pour se 


faire pardonner. 


Pour rassembler toutés ces preuve 


seul faisceau , et tirer une dernière cor 


z 
haéariane 
È VHSCQUENCE 


À 
de notre histoire, 1 suffira de fapporter la dé- 
chration des rois très = chrétiens au concile de 


rente, et: 14 doctrine d'un célèbre Cardinalcon- 
Cernant ? 


autorité de la puissance législative sûr 
Péolise extérieure. 
On vouloit ériger 


en lois Les prétentions ul- 
tramontainés sur 


l'indépendance du clergé, et 
atteuter aux droits des souverzin 
sadeurs de France d 


re 
Le 


5. Lés ambas- 


# 
a 
D 


clarèrent en plein concile, 


«i 


le 22 septembre 1503,.qué « les roistrèéchré- 


a 
(1) Page 595. 
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» toujours été pleins de vénéra- 
5 église romaine et pour les papes, 
>». ont fait be eaucoup de lois , à le xemple de Cons- 
» tantin, de Théodos, de Valentinien , de 
» Justinien et dés âutres empereurs, pour régler 


5 Padministr. tion des choses sa intes ; que ces FR 


>» Ont si peu GEqe aux papes, qu'ils en ont in- 
pa 


» Re de Î1 canonisation deux de SR prin- 
1 agne €t Louis IX : 


t tous-les autres 


s utilement de ces lois 
> pos conduire léplise gallicane ; et que ces lois 


7 


» n'ont pas été faites seulement depuis la pragr 


” matiqué Sañiction, ou depuis fe concorda 
« comme quelques-uns se Paie Ausse 
5 ment, mais 400 ans et plus avant la collection 


: par 5 Apr lee 
3 CES faussés déct etaies (T). 33 


ne fut ni désa- 
ttue ,quoiqu'elle ne 
Roméni 
es droits de Ja puis- 


>: 


gnés, sont .s1 légitimes ; st évidens, qu'il ne 
2 S à ? 4 


Éd nr LES les troic trèc chrétier 
Cr, HSEFUCHONS et rirssives ‘des TOIS tres-chreétiens 


ct de leurs ambassadeurs, -concernant le--concile de 


À 
F 


Dm 


C 59.) 
convient à Personne, (1) selon le sivant car 
dinal Cusa, de dire que les CrIPErTEUrS Onf Passé 
Les bornes de leur autorité, en faisant deslois 


de discipline, pour 1 ‘avantage de leurs états; 


SanCtissiMOs Me 
peratores qui pro.bono Reip, in-electionibus episco 
Porum et collationibus beneñcioram et observations 
religionum ; multas -sacras constitutiones édideruat, 
érrasse, et ità statuere non potuisse. mo legimus Ro- 
MaSumM pontificem cosdem TOpasse ut constitutiones 
pro cultu divino , pro bono publico, etiäm contrà 
Peccatores, de clero ederent, Et si forte diceretur: robux 
Omrium illarum constitutionum ab approbatione 


1) Non decer quempiam dicer 


ADOS— 
È 


£ uctoritatis depenc € 


tolicæ aut Sync 
hoc insistere , licét 86 capitula reg 


atur]l antiquorum imperatorur si Lis 


cer. 


€ 
quæ hic inserere Supervacuum ee. Et mulra alias 


Carot mMagni Ctipsit HS SUCCeSSOrHIN ; me quil Dus ertim dé 


Ds0 Romano pontifice , et alis omnibus Patriarchis 


, Gquod de consecrandis 


Capere Gebeant, inveniantur. Et tame D pynquar 


robaret, veletim Eapropter, 
=. si ee is inte rveni Mgas Se, 
12) 


à 


pationes venerari. Unds pOsito — lfà_ esse 


= : 
iliæ imperales ordina tiones in ecclesiasticis disr 


Eus non habean ft plès frmitatis, nisi in Quantum pr 
in canonibus lle Ordinationes reperiebantur, aut 
quanthm per synodos. à Pprobentur et recipiantur , 


ipi 
Le Veruim esse Hrobatns Ex COMMunNI Verissimo dicto: 


Lio 


: 
\ 
| 
Î 


€ 60 3 
élections, les collations de bénéfices et 
tion. des saintes régles. à Bien plus , 


-t-1l; nous lisons que le souverain 
pontile les a priés lui-même, pour le bien 


(eo 
M 


quod leges non dedi igaantur sacros canones imi itaris et 
incontrzdictione:, -sen ConCursu léfis ét canonis, in ec- 
clesiasticis absgue dubio canon sietétaur , tametachæc 
si reformatio ( per imperatorem factenda:.…., Goldastns) 
quæ fieri postulatur, se ex légalibus antiquis sanctis sta: 
tufis ecclesiasticis juv aret, absque dubio porestare et aucz 
toritate non Careret. fllas énim constitutiones nemo Gr 
bitat canonicis statuiis Optimè Convenire, et in rullo 
contradicere, Et ut uno verbo Omnia Concltdam , si 
Pissintus imperator, cum tot@ sibi subjecto concilio re: 
cessirates reipublicæ cons idérans, ac diminutionem divin; 
cuhüs et morum deformitstem in CMpNi statu cum causis 
et OCCasichibus pondérans, repétéret £acros canonés, 
entiquas-a ac Sanctissis 


as priscoruim observariones, et quic- 


laret, seu Privilégiä, sivè Exceptiones , sivè 
5, =Cn:e in colectionibr fes aut 


HS unè Cum toto 54; subjecto concilio decernéret tol- 


Jenduin esse ét canons DS sanCtis Strictissime obedicndum ? 
Rcego Quis christianus dicere posset ibi aligquid prærer po= 


atCin ef auctorifatem atfenta 


UOrFUM Canonum et- 1e 


PHP; pro augménto divini cultôs ; pro beno re; 


ila ferent$ Non retrahat tre imperatorerm prudentis- 


Simum- chjusen uasio ab hâc 


ISCUMOUE 
QUE 


a 


tione ; @c 


dinalis CuSanuss, 15, HE, CAP, 40, dé Contord, ca- 


é 
f 


PTE) 


>. général, de porter des lois concernant le culte 


é »5- divin, même contre les pécheurs et sur le 
2 » clergé. 
_… Il atteste qu'il a recueilli 86 articles où cha- 
5 -pitres de régles € j fautes par” les 
Æ 5 empereurs, et-un grand nombre de capitu 
E > laires de Charlemagne et de ses successeurs, 
. » parmi. lesquels il y em a-sur les papes eux- 
5) » mêmess;»sSur. Les: autres Patrtarches,- sur les 
tas » ordinations et autres objets de cette natüre ; 
ue 7 CE pourtant, dit-il; je n'ai jamais trouÿé 
è » de preuves que l'approbation du pape aït-été 
» requise, ou qu'elle ait obligé , si elle ésr in 
7teTvEnue (*); on voit au contraire plusieurs 
» papes professer leur Yespect pour ces lois, 
usis » C'est pourquoi , quand on supposeroit que ces 
Eu ». réglemens des empereurs n’ont de solidité en 
Ee >. matiere ecclésiastique ; qu'autant qu'ils sont 
4 » Contenus dans les canons. ou qu'ils sont ap- 
—. »-prouvés par des conciles, Cependant uñé ré 
un} | 5 forme demandée et que l’empereur fefoit de 
po» » lui-même, en s’aidant des añciens Canohs €t 
07 3 


des règles primitives de église, re Marge 
9 TO1E assurément n; dela puissance ni de l’au- 


en 


| 


(*) C'est que-le cardinal Cusa-ne Prénoit pas nn conseil 


demandé, ou donne gratUitément, Pour une sanction 


FE nécessaire, 
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( 62 ) 
torité nécessaires. Tout le morde jugeroiït ds 
sa parfaite conformité avec les anciens cd 
nons ; ét pour tout dire en un mot, si le sou= 
verain considéroit dans son conséil lés besoins 


de létat, ladiminution du culte divin , h dé 
Pravation universelle des mœurs , et qu'après 
avoir scruté les caüses ét:lés décasions.dé dé: 
sordres, il fit revivre les saints canons , les 
anciennes régles de discipline ; s'il décrétoit 
Pabolition de tous les abus qui y étoiént Con 
traires, comme priviléges, dispenses, nou- 
veautés dans la collation dés bénéfices, dans 
le jugement. dés procès : s’il vouloit ästreindre 
tous ses sujets à lobsérvation stricte des ct: 
Nous; ‘Y auroi il Quelques chrétiens assez 
hardis pour soutenir qu'il passéroit en cela les 
bôrnes dé son pouvoir , Puisque toute cette 
réformation ne tendroit qu'à la manutention 
des saints déérets.;à l'augmentation du eulte 
ï 


divin ét à 


72. 


l'avantage de létat > Ow’une pareille 
crainte, quels que Soient ceux Qui veulent lins- 
pirer, n'empêche point un sage empereur de 
ir un.desséin aussi louable, » Card: Cué. 


2e, Chap. 4, de la concorde ecclésrastiarté, 


Ainsi pensoii un des hommes qui ontle plus 


fat-d'honneur à la pourpré romaine par degrands 
talens ét dés vertus. Il fut une des lumières du 
concile de Bâle, étil eut la Confiance de quatre 


€ 63 


; s < 5 « Ai 
papes qui le chargèrent des :fMires les plus > 


à Pôrtantes de leur poñtfcat, Il est difficile de 
1= trOuver une autorité plus i 
ns plus à la question : 
é= où l'ilustre auteur établit € 
ès les Pouvoirs, pour lé maintien dé la paix, que 
= leur confusion avoit troublée et doit toujours 
es *_ troubler (*)}, 
it Nous venons de donner lé complément des 
ï= faits ; Tapprochons aussi des principes lés con- 
U= séquences Qui Se sôht détachées d'elles-mêmes 
5s F dans notre marche. 
fe Dans l'ordre surnaturel] , Péglise est au-dessus 
t= | de l'état, la fi au dessus de Ja Puissance Îé- 
é, sislative : donc l'église, en tout ce qui est essen 
és À tiel à la foi, est au-dessus du pouvoir dés hommes. 
te Nous ayons associé à cet ordre immuable un ré 
ni gime intérieur qui est essentiellement aussi du res - 
Æ sort de l'église, comme là manière d’adminis- 
je 4 trer les sacrémens, dé célébrer les saints mMys= 
= tères de faire les ordinations. Le gouvernement 
A 
fe C) Le cardinal Cusa étoit fils d'un pècheur sur la Mo- 
s selle, 4Fse distinpua Par -S0n mérite ‘et les digniés fnreré 
le chercher, TI RéSt pas étonnant Grerant de 
- de l'église, . ait plus tenu anx Principes de {a raïon 
35 et de lévangile, QU'à ceux du sacré collège er aux 
Hi droits factices du Vatican, Mais il Ploit ètre grand homme: 
Fe POur penser sine 


Tau quinzième sigcie ; SOUS Ïa Pourpre 


CG4) 
it-de surveillance sur ce rÉvimê 
s'assurer de l'observation des ca- 


amener Ceux. qui s'en écarteroient (*): 


1] 7 f donc l’église à une-indénendance Mais la 

Li mesure do duree tdans les pottnirs 

ï ‘# quef G:luia donnés ;et Fleury enseicae que sceux 

\ EL » qu'il lui a laissés ne regardent quelles biens-spiri- 

p À 1 5 tuels, la grace, la sanctification des ares , la vie 

j A » “éternelle. > Crspoirons s lu Fe. MR 
X i i légitime dePéglise: 

4 % Mais il y a un - autr eordre qui 

à TE intéresse la tranquillité publique , lharmonie, la 

# he législation. Cet ordre à -pour objet des choses 

(e dont la Zozté est relative aux circonstances de 

ELA erns, de. lieux, de personnes. A à souvent 

L changé pour cette raison; il na même jamais 


> 


été uniforme. Îl est , de droit naturel , soumis 
à la puissance qui fait les lois et quiles change; 
selon lestems les lieux et Les personnes : à la 


puissance qui calcule les mouvemens de là -ma: 


| \ chine politique et qui les Dors à_ laquelle $ 
| appartient , de droit nature!, l'auto , tütveile 2% 
| 14 < 
+ ! Ence sur tout ce quiaun point de contact ayéc 
4 ; « x on 
Ye; «0 Fordre public et li de Ra société. Donc 
Péglisé est, de droit naturel, soumise aux lois ; 
à ee À sous tous les rapports où elle a des points dé 
Î "+ 
l | se ; pe LE 
"E < (*) Nousavons vu Cha rlemagne exercer cette firryeilz 
à + n3 sr } 1 
\ Te alice à l'égard du sacrement de NP: pté cime, 
li À Contacé 


Je 2 Y 


pra 


5) 


Coftrat avéc l’ordre public ét l'intérêt de la so- 


ciété, Ce droit naturel de la puissance légitime 
Éxistoit avant Jésus -Christ: il la confirmé donc il 
ñ'appartient pas à ses disciples d'y Porter atteinte. 

L'église est entrée dans l'empire avec le dépôt 
de la foi qui Participe seul à limmutabilité de 
ce lempire qui conrfoma soh 
Souverñement à celui de l'église, ou l'église qui 
se plia au gouvernement de Fempire> Toute Pé- 
glise, dit Dupin, fat réglée sur 1 
Vernement civil : 


Dieu; mais est - 


à forme du gou- 
fotaque ecclesia xd formam 
Politiet regiminis diSposita et distribura est, C'est 
un fait si évidemment démontré par Phistoire , 
que nous sommes dispensés d'ajouter 
autorités à celle de Dupin. L'église est membre 
de l’état; elle doit donc obéir à ses lois et à ceux 
quile gouvernent, Mais là bôrne dé lobéissance 
est bien loin , selon l'évangile, selon S. Augustin , 
Bossuet, Fleury >; Gibertet Talon. I But 
qui est ordonné soit Évidemment contraire à La loi 
faturelle ou divine, Pour que des sujets soient 
dispensés de la soumission absolue. 


EL ECTIr O NS. 
17 dtoit d'élection rendu au 


dés principaux objets des 
Versaires, Ils lont 


d’autres 


que ce 


Peuple est un 
ceénsures de nos ad- 
Surtout attaqué par lPamer- 


tume des reproches ; car leurs autorités sont 


E 


: 
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1 
î 
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(66 ) 
vroues, inéxactes ou. insuffsantes.: Ils ont sonné 
le pete en criant que les lois de l’église et 
les droïts du pape étoient violés. Mais il nous 
semble que la -vraie manière de décider cette 
-importante question étoiet d'établir une discus- 
“sion claire, précise et suivie. Les épithètes ne 
sont pas des raisons: des témoignages isolés > 
quelques faits particuliers dans une matière qui 
a beaucoup varié, des abus cités en preuves de 
droit,-ne complettent point une discussion. Ce- 
pendant , comme rien n'est plus propre à trou- 
bler les ames foibles, à égarer les esprits sim- 
ples que de leur faire suspecter le titre primor- 
dial des évêques, nous sommes forcés de traiter 
cetarticle avec l'étendue nécessaire à la conviction. 
Lestrentes évêques qui ent figné l’expoñtion 
des principes sur la constitution civile du clergé, 
ont dit: qu’il n’y à pas d'exemple d'une forme 
d'élection où le-clergé.n’ait pas eu la princi- 


pale (x). 


4 


Nous leur répondons : 


Difcipline établie par les Apôrres. 


ssemblés pour élire un suc- 


Cesseur à Rés Pièrre , quoique chef ds 


Dai 


my 


L° 
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Féglise , ne le nomma point, ne le désigna 
Point; il proposa l'élection. Le sort en dé: 
cida, et un évêque du siécle dernier à pré= 
tendu que ce sort fut celui du scrutin, Quoi 
qu'il en soit de cette opinion , l'assemblée dans: 
laquelle Saint-Pierre proposa de choifir un dou 
zième apôtre, étoit composée de six vingt per= 
sonnes, au pômbre desquelles étoient les saintes 
femmes (1). 


(1) Quand is (les témoins de l'ascension) y. furent 
entrés ( 2 Jérusalem ); ils montèrent dans une chambre 
haute où demeuroie it Pierre et Jean, Jacques > André, 
Philippe et Thomas, Ra u, Jacques 
fils d'Alphée, Simon 1. 


emi et Matth 


frère de Jicques, 
Ts persévéroient tous Uvanimement dans la priète-avec 
les femmes, avec Marie mère de Jésus ét avec lesfrires 
de Jésus. Pictre se levant au milieu des frères (ils 
ét6ient environ six vingt Personnes ) parla ainsi: Mes 
frères , il falloir que la prédiction que le saint esprit avr 
faite par la bouche de David, touchant Judas qui à &e 
le conducteur de ceux qui ont pris Jésus, fx accomplie... 
I! fur donc qu'entre ceux qui ent été avec nous pendant 
tout le tems que le Seigneur Jésus a vécu er COHvérsé 
AVEC TOUS... Hous-én choïsissions un qUH-SOit avec 
nous témoin de sa résurrection, Sur quoi il en fat pro- 
posé deux, Joseph appellé Barsabas et surnommé / juste 
er Matthias, Alors ils se Mirene-à-pa 


Seigneur, 


rler en ces termes 
VOUS qui connaissez le cœurde tous les hommes . 
MOntrez-rnous lequel de ces deux vous avez choisi 
Ensuite ils jettérent les sorts 


se. 
se + 5 


> €tle sort tomba sur Mar- 


E 2 


| 
| 
1 
î 


(68 ) 

Quand il fut question de consacrer des mi- 
nistres du second ordre, pour aider les apô- 
tres, la multitude fut assemblée. Il ne paroit 
même pas que les apôtres aient concouru à 
l'élection (1 ). 

Après le martyre de Saint-Jacques, premier 
évêque de Jérusalem, Siméon, fils de Cléopha:, 
fut choisi pour le remplacer, par les apôtres 
iples et.ceux 
2) 


Le même historien quicite ce fait, rapporte 


ui vivoient encore, par les disc 
3 


la\ Er 


qui étoient alliés de notre Seigneur. 


une élection extraordinaire. Aléxandre ayant été 
visiter les lieux saints, fut forcé par les fidèles 
de Jérusalem, de s'asseoir sur le siège épisco- 
pal avec Saint-Narcisse leur évêque, et les évé- 


thias qui fut associé aux onze apôtres. Actes des Apôrres , 
c, 1, traduction del'abhe Pal/ars. 

(1) « Choisissez donc, mes frères, disent les apôtres à 
la mulitude des dis 


les, sept hommes d’entre vous à 
qui on rende bon ones see 
Actes des Ap.c, VE, v: 3. 
(2) Fama eft apostolos , cæterosque Domini dise ipulos 
qui adhuc He age _— ex varis locis in unum 
cn 


convenisse, et una cum 115 qui Dominum secundüm 


carnem propinquitate generis contingebant....... in 
commune D oluiee quis in Jacobi locum succeders 
merereiur. 

Eusel, hist, 44 I, 17, 


LE 


FC 65 } 
ques voisins Päpprouvèrent. Il est vrai que duel- 


Ques-uns dé ceux qui arrétèrent Alexandre pout 
Jui faire partager le sé 


ége de Narcisse, dirent 


avoir entendu une voix mirac in qui leur 


i 
commandoit d'aller au devant de leur évéque (tr); 


nême , ajoute l'abbé Duguet | 

5 ne sert qu’à établi If -encore plus Émis 
5 Je droit du peuple s. Il dit ie un autre 
endroit > gw'il est certain que le peuple eut dans 


ces premiers tems. une extréme part aux éléc- 
tions (2). : 


a. 


el 
cie 
221 


ec mais CE mire 


Noûs voilà à Ia source. Nous ne pouvons 


@ 
+ 
O7 
(®} 
Rs 
[æ] 


Pôint avoir de rèoles plus anciennes ni plus sû- 
fés ; c'est le nouveau ‘testiment et Île premier 
i glise que nous citons en témoi: 
ghades est doné ün des principaux points de 
discipline établi par les apôtres, que le droit 
d'élection 
Passemblé 


137 


2pe artient à 1 église. Mais Péglise est 
e des fidèles, ‘ét non le Corps des 
ministres e 3), Les églises particulières sont les. 
assemblées particulières des fidèles de ces égli- 
Cés Priticipès paroïssoient” Si incontestables à 
(1) Euseb.T. VE Ce. 
(2) Confér. ecclésiasr. T.H > P. 299. 


(3) Erchaie 707 est umerns episcoporim, dit Tértulien 
de Pudic, c, ar. 


E 3 


i 


| 
1 
Î 


(70) 
Saint-Cyprien, qu'il pensoit « que le peuple 
» doit avoir dans les élections des évêques la 
» même part quil eut dans celle des diacres 
» et dans celle des successeurs du disciple apos- 
»-tat (1) ». L'élection de Mathias, dit l’auteur 
de l'abrégé chronologique de Fhistoire ecclé- 


Siastique, « 2 servi long-temsde modèle dans 


a 
4° 

sl 
Li 


» toute Péglise pour le choix des principaux 


»-trinistres successeurs des apôtres » (2): 
Ce fut sans doute pour se conformer à cette 
discipline des apôtres, que le concile de Calcé- 
doine mit en principe que le pasteur doit être 
choisi par tout son troupeau: ab omnibus qui 
pascendi sunt eligendus. Or nous demandons 
si.ce n’est pas sur tout le peuple que les pas- 
teurs doivent paître ; si le peuple faisant. la 
majeure partie du troupeau , il ne doit pas avoir 
naturellement et nécessairement la principale 
influence dans l'élection ? 


LEE ET VESTE CIESs. 


Mais remontons plus haut, et suivons , au= 
tant qu'il est possible, l'échelle de la tradition. 
Le premier concile général assemblé à Nicée 


1) Duguer, 


) Remarques_particulières sur le premier siécle de 


| 
} 
ê 
I 
L 


LA 


LANCE. 


44 , de 


«6 


[dri c) = 
pr Constantin, a consacré le droit du peu 
ple dans une léttre adressée aux évêques d'E= 
gypte, au sujet de ceux que Mélèce de Lycopo= 
Hs avoit ordonnés. Les pères du concile consens 
tent que les nouveaux ordonnés prennent le 
gouvernement des églises qui viendront à ya: 
quer, pourvu que le peuple Jes élise, et que 
le patriarche d’'Aléxandrie confirme l'élection: 
MOod0 d'gni videantur, er populus eos elisar, 
Suffragante  nihilominÿs Plebisque Judicium 
éoñférmante -Alexandrinæ wrbis episcopo Sn 

& Une preuvé évidente que Le peuple et le 
# clergé éliscient véritablement leur évêque dans 
55 les premiers siécles de l'église, cest, dit 
» l'abbé Duguet, qu'ils Pélisoient encore après 
» le concile de Nicée (2j, 

Le même Constantin écrivit au peuple d’An- 
tioche , qui se préparoit à élire Eusébe de Cé- 
sarée, pour l'engager à en choisir un autre, 
sans bruit et sans tumulte (3). Selon Thom 
sin, cet empereur ne se mé 


ae. 


[Te es 
la des élections que 
pour en bannir les désordres et fire obser- 
ver les canons (4). 


(1) Socrate, LI. 0. 9, ‘ect, 4,:p. 28. 
(2) Confér. ecctes. F5. 70e 


(3) Euseb. de vil. Constant. L.-HE ,-c. 60,6, CA 
(4) Discipl eccles, Tom, if, pag. 683. = 


E 4, 


(C720) 

Si nous passons des principes aux exemples, 
nous trouvons l'accord parfait qui consacre les 
uns. et les autres. Peu après le concile de Ni- 
cée, Saint-Athanase, au rapport de Saint-Gré- 
goïre de Nazianze, fut élu évêque d’Alexan- 
drie -par les suffrages de tout le peuple: suf- 
fragiis totius populi eligitur: et la lettre cir- 
culaire du concile d'Alexandrie latteste authen- 
tiquement (1). Saint- Cyprien fut élu évêque de 
Carthage par le peuple e, et après lui Cécilien 
fut placé sur le même siége par les suffrages 
de toutle peuple: suffrapiis totius populi. 
he Lt 

Au troisième siécle de l'église les Novatiens 


attaquèrent l'élection du pape Corneille. Saint- 
Cyprien en démonira la canonicité, en prou- 
vant qu'il avoit été placésur la chaire aposto= 
Üique, par les suffrages du peuple et le témoi- 


Ja ge du 1 cler rgé : ; de clericorurn OZLTIELLIN Lesti= 


onto, de plebis s uffragio (2). Que diront ceux 


qui prétendent que les laïcs n'ont jamais eu 
que le droit de rendre témoignage ? [ci c'est 
bien, l'inverse: le p veuple exerce le droit de 
suffrage, les clercs . témoignage en fa 


(1) Testamur, disent les pères dn concile, omnem 
mulritudinemn Populumque Catholice ecclesie in unum 
LORCEUTA $ êic 


LLC 


(2) Epist, 43, 


£ 
€ 


+. 


M ee 2. 


ii — Le 
veür de l'élu. La citation est précise ; elle est 
dans la question; car il s'agissoit de prouver 
que Corneille avoit été élu dans la forme la 
plus canonique. Ce n’est pas le seul endroit où 
Saint-Cyprien s'exprime ainsi. L'auteur du préser= 
vatif contre le schisme a très-bien remarqué (*), 
que toutes les fois qu'il parle de l'influence du peu- 
pla dans les élections, il employe le mot suffrage 
et celui de consentement pour celle du clergé (x); 
mais le témoignage n'atteste que Je mérite 3 
le sufrage fait l'élection. 


Le saint docteur Porte encore plus loin les 
droits du Peuple, car il prétend quil avoit 
Sur-tout celui de se choisir de di 
ét de refuser ceux qui seroient ind: 


ep] 
nas del 
gnes de lau- 


tel (2). L'abbé Duguet, qui cite ce passage en 


(*) Cet ouvrage aussi précis que profend, démontre : 
par une autre méthode que Ia nôtre, ftcomp 
lassemblée nationale pour donnér au cle 


étence de 


gé-üné cons= 
titution civile, et justifie celle qu'elle lui à prescrite, 
On enest redevable à M. Larrière, qui vient de lui 
donner une suite plus considérab! 


1e que l'ouvrage même. 
C’est la même netteté d'idées et la même force NEUVES, 


ee — : 
(x) Quéndd ÉPISCOPUS popali Aniversi s 


2910 if pace 
a - 
dehioitur…. hèmo post 


populi suffragium , Post episcopos 
TU CONsensam, etc 


(2) Quandd IPSa plebs maxime habeat Potestäten, vel 
tligendi dignos sacerdores s Vel indignos recusandi, Epist, C8, 


mére +, 


(74) 
preuve, remarque que rien n’est plus évideat 
ét moins capable d'être obscurei par les sub 
éilités (x). 

» Enfin, continue le même auteur, pour con- 
» vaincre les plus: obstinés, il suffit de remar- 
# -Quer que-Saint-Cyprien_ écrit cette lettre aux 
» fidèles de Léon ét d'Astorga, en Espa- 
# gne, pour les fortifier dans le refus qu'ils 
» faisoient de Basilide et de Martial, autré- 
» fois leurs évêques, quoique Basilides eût ob= 
» tenu les lettres du pape Etienne pour se faire 
# rétablir, et pour les maintenir dans l’attache- 
»# ment etle respect pour Félix et Sabin qu'ils 
5 avoient élus à la place dés premiers; c’est» 
» dis-je , pour les animer à résister à. Basilides 
» ét à Martial et à tous ceux qui soutenoient 
» "leurs intérêts, qu’il leur dit du droit qu'a le 
»-peuple de rejetter les mauvais pasteurs tt 
» d'en choisir de légitimes, ce que j'en ai 
#, rapporté. Comment, après cela, peut - on 
». l'entendre autrement? » (2)* 
EE 

(1) Conférences eccles, Tome IL, page 2090. 

(2) Confer. eccl.. Tome Il, page 300. 

” On n’accusera pas saint Cyprien d’avoir . 
autoriser le peuple à changer de pasteurs selon des 
caprices. Les canons ef les lois civiles s'y opposent 
également, et l'en conçoit le désordre d’une sembiable 
Yersatilité, Îl faut entrer dans sa pensée qui est claire 


60 


LA 


ta 


E753 _- 
— Ajôutons à tout ce qu'a dit Saint - Cyprien 
cn faveur des élections , qu'il déclare que qui- 


pour rout homme: sensé. « Il est visibl=, dit encore 
n Duguet, qu'il accorde au peuple le droit de s'opposer 
».à l'élection d’un homme dont les apparences et l’ex- 
» térieur avantageux auroient trompé les électeurs © 
» dont les crimes seroient connus de quelques-uns d’enire 
n les fidèles ». Confer. «cl. Tomell, pige 299. Cela 
est juste et conforme à l'esprit de l’église, comme 
nous le verrons” par les paroles que Pévêque adresse 
AUX assistans, chônd il ordonne le prêtre, 


La circonstance dans laquelle if écrivoit, commente 
suffisamment le texte pour le metre à l'abri des fausses 
isductions de la chicane. Bazilides et Martial avoient 
Ou sacrifié aux idoies, ou pris des billets d'idolätrie # 
ce que l’on appelloit être libellatiques. L'un confessa 
de plus avoir blasphèmé, Qu'il ait donné sa démission 
ou non, Cest ce qui n’est point assez éclairci, de 
Même que les formes dé la déposition de Martial. Mais 
dés évêques Hasphémateuts et idolâtres , étoient bien 
déchus , par le fait, de la conhance et du gouvernement 
de leurs églises, Cela sufür pour justifier lés chrétiens 
de ces deux églises, d'avoir fair d’autfes choix. Bazilides 
avoit trompé le pape ef obtenu de lui dés lettres pouf 
remonter Sur Son Siége ; mais les fidèles : qui avoient 


élu Félix et Sabin , 


Concultérent saint- Cyprien et ses 
Suffragans qui 


» COnnoissanr que Teurs prédécesseurs 
étoient déchus ourdéposés, à 


écidèrent que les nouveaux 
évêques étoient légitimes, p 


arce que le peuple a droit 
de’se choisir de dignes minisires:, -et-de répudier ceux 
qui sont rejetfés par les canons. 


(u6 3 
conque-prétendra étre le vrai évêque, au pré- 
judice de celui qui a été ordonné , d’après l’é- 
lection, n’est rien. Quisquis qui post unum qui 
Per electionem consecraius est, esse voluerit s 
nullus est (x). 


(1) Extrait des écrits de saint. Cyprien, concemant 
les élections. Œuv. d’Agobard, données par Baluze,tomell, 
page 254. 


+ Ty 
L ] 


D'après tout ce que nous avons cité desaint-Cyprien, 
À 
il pat 


itra sans doute dificile à concevoir qu’on ait 
voulu s'appuyer de son autorité même pour prouver 


que Le -Gf 


it d'élire les évêques appartenoit au métro- 
politan avec ses suffragans. Il y a des esprits qui puisent 
Perreur aux sources de la vérité, où ils devroient trouver 
la conviction. Pour découvrir un texte qui ne prouve 


ment opposés à leurs prétentions. C’est ce que labbé 
Duguet appelle vaines subtilités, oMstinations. Mais ce 
scroit peut-être quelque chose de plus hlamable encore 
dans des instructions données, au peuple nour la pure 
doctrine, dans des temps et dans une matière où l'effet 
naturel de pareilles erreurs est d'autoriser la résistance 
des prêtres foibles , simples ou séduits, et de fomenter 
les troubles, Nous renvoyens aux conférences ecclé- 
Siastiques du pieux et savant Duguet, où est établi 
d’une manière évidente le sentiment du docteur de 


Carthage. 


Confer. ecol, tome II, page 258... Jnstitution dan 
prince, ©. 3 et 4, 


? 


pré 
> 2 
E- 


tant 


ell, 


rien , à 
n -aif 
uvyer 
Étro= | 
isent 
uvét à 
OUVE è 
s en 
elles 
abbé 
ste 
core < 
pure. # 
effet ‘À 
ancé 
nier 
Clée 
abli 


dé 


d'un 


Fr 4 


(77) 


Nous-pouvons donc appliquer ici dans un 
sens plus étendu , ce que Thomassin dit de lé- 
glise Grecque : « qu'il n’est pas besoin d’un 
» plus grand nombre de preuves pour montrer 
» que dans cette église le peuple avoit beau- 
» coup de part aux élections des évêques (1). 

Est-ce d’après l'exemple des apôtres , est-ce 
d’après la tradition apostolique ou la discipline 
de Péglise d'Orient que l'on peut prétendre 
que le droït de donner des évêques aux églises 
appartiënt aux papes , au clergé ou aux rois? 
N'est-il pas évident au contraire que les règles 
primitives qui nous avoient été transmises pour 
diriger l’église, ont été altérées par ceux même 
dont le premier devoir étoit de les maintenir 

On avoit tellement faussé les principes , ils 
étoient si profondément enfouis sous les débris 
accumulés de antique discipline, que nous ap= 
pellions règles , la violation des règles. 

Nous pourrions donc déjà , en fapprochant 
les décrets de Passemblée nationale , relative- 
ment aux élections , de la discipline des 
premiers siècles ; conclure de leur confor- 
mité. La question seroit suffisamment éclair- 
cie pour les bons esprits; mais nous avons à 
instruire, à fortifier ceux qui nont consulté 


Re. 


(1) Discip, ecchsiastique , tome U, page 683. 


: 
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| 


e 


(78 ) : 
que la droiïture de leur cœur , “et les lumières 
communes de la simple raison , pour se con- 
former à la loi, et embrasser la régénération 
de l'église de France : la charité nous presse 
d'éclairer ceux qui se sont égarés , soit dans les 
ténèbres de l'ignorance , soit dans les ténèbres 
plus profondes des passions , qui, quoique dé- 
guisées, ne paroïissent que trop dans une cause 
d'où elles devroient être religieusement bannies : 

s ne devons rien omettre pour 
éclairer et satisfaire les uns; et pour ramener 
les autres, nous rentrons dans la discussion. 


É-c2 1-5 DOCcCrI.DE NT: 
ÉTÉ RER RE Le 


Quoique nous n’ayons pas dans les. Gaules 
un docteur de l’église” qui ait prononcé aussi 
énergiquement sur les élections que Saint- 
Cyprien , nous .ne manquons ni d'autorité ni 
d'exemples. Le concile de Nicée , les Athanase, 
les Cécilien , les Grégoire de Naziqnze, etc. ont 
continué la chaîne que nous avoris suivie depuis 
l'élection de Mathias. Si nous descendons dans 
ls Gaules, nous la retrouverons encore. 


En 371, Saint-Martin futélu évêque de Tous 
par une immense multitude composée du peuple 
de la ville ét des cités vêisines rassemblé, non 


nb 


702 
pour rendre témoignage en faveur de Martin, 
où pouf solliciter son élection , mais pour por- 


ter ses suffrages: ad ferenda suffragra. Plu- 
sieursévêques , trouvant Martin trop nég 


ses habits, dans sa chevelure et dans son main- 
tien , ’opposoient à ce qu'il fût choisi : émpie re- 
pugnabant. Mais leur folle opposition fut dé- 
jouée par le jugement plüs sain du peuple, et 
les opposans ne purent faire un autre choix que 
celui qui fut déterminé par l'autorité de là multi- 
tude ; organe de la volonté de Dieu (1). 

Ce n'est donc pas encore ici que les fidèles 
sont bornés au privilége de rendre témoignage 
Pour ou contre le canc 


dat, ni au simple droit 


(1) À bilis. multitudo non 
modum ex illo Oppido, vert etiim ex vicinis urbibus 
ad sufragia ferenda convenerazt 


mm 


irum- in. modum iner 


Unz omniom voluntis, 


eadem-vora , cade 


nique séntentia Martinum esse episco- 
pau digrissimum , felicem fore ecclesiam tali sacërdote, 
Pauci tamen, et nonnulli ex épiscOpis qui ad consti- 
iuendum episcopum fuerant evocati, impiè répupnabant, 
dicentes, scilicèt , Contémptibilem esse personam ;-indi= 
“Enum-esse episcopatu hominem vultu déspicabilém, 
Veste sodium, crine.deformen : kà à populo ser- 
téntiæ Sanioris, hæc ilorum -irrisa -dementia est, qui 
düm viruperar 
Nec verd aliud his fac 


sfr rirut i h 
illustrem virum , ecupiunt, prædicabant, 
ere licuit, quäm aquod populus, 
Domino vôlente, cogebar, 

Sulpice Sépère de: wit, B. Martini, ç. 


ps É 


( 80 ) 

de montrer leur desir ou leur répugnance, tañ- 
dis que le clergé exerce celui d'élection. 

Tout le monde sait que c’est la cour -de 
Rome qui aporté les premières etles plus {u- 
nestes atteintes à la discipline primitive, par ses 
prétentions ; ses intrigues, ses pactes politiques 
avec les souverains, auxquels elle cédoit ce qu’elle 
n'auroit pas dû céder, pour acquérir-ée qu'elle 
n'auroit jamais dû obtenir : par ses usürpations 


enfin. | l ct la piété en ont souvent 
émi ise et les princes ont quelquefois 
8 

entr guérir ces plaies. De saints,papes 


ont eu le courage de le tenter ; tous les efforts 
ont été inutiles. Le principe du mal étoit trop 
profond ; il Biloit appliquer le fer pour l’atteindre, 
ettous les remèdes que l'on employoit n’étoient 
que des calmans , ou d'impuissans palliatifs. Il 
ec lesquels on ne 
es siècles qui ont 


est des vices ét des maux 2 
capitule point.  —. par 
passé pour l'instruction des peuples, les Fran. 
Çois ont évité dans leur réforme la fausse pru= 


4 


dence qui l’auroit rendue vaine. Mais, pour re- 
vénif aux élections, plusieurs papes ont aussi 
reconnu que le peuple devoit y concourir. 
Célestin premier, dans une décrétale adressée 
aux évêques de Vienne et de Narbonne, dit for- 
Un 


mellement qu'il ne fau utpoint donner à une église 


la 


un évêque qu'elle n’agrée pas, que l’on a re- 
quérir 


vif 


ee 


LL4 


(81) 
qd le consentement du peuple et des curies, 
cest-à-dire de tous les ordres (1). Mais qirest- 
ce que ce consentement dont h 


tlé Ca 


premier, sinon une élection? On ne peut dis- 


puier que sur les mots : car 5 équé obtient 
ce consentement , 1l gouverne l'église qui le lui 
donne; si elle le refuse , un aut fresd sa place. 


Au surplus, Saint-Léon le Gand explique lui- 


même dans une autre décrétale aux évêques de 
la province de Vienne, ce que signifie ce con- 
sentément. Tous les ordres dé citoyens et mé- 
me le petit peuple y sont désignés. 

Que lon demande, dit-il, en paix et dans 
Je calme ceux que l’on veut qui soient mis à la 
tête des églises : que l’on exige par écrit le té: 
moignage des clercs et des grands, le consen= 
tement de la curie et du petit peuple, et que 
tous élisent celui doit gouverner tous «2). 

Quoique le clergé de Rome commençât à 
s'emparer des élections vers les tems dont nous 
parlons, nous pourrions néanmoins citer plusieurs 


() Nullus invitis detur episcopus. .…., plebis et or= 
dinis consensus reéquiratur, Szrmond. T., p.57. 

(2) Per pacem et quicrem sacerdotes cuire futuri sunt 

postulentur. Feneatur Suscripto clé 


um honor 


rumi 


testimonium 5 ordinis Consensus ef Hlebis ‘G uturus 
est omnibus ab omnibus eligatur, Sim. 83» 
art, 3, 
mc + es né 
ss Fr TRE mm 
RÉ —  — 


(32) 

autres décrétales à l'appui de celles de Célestin 
et de Saint-Léon (r). Mais nous abandonnons 
les autorités privées, quelqu'imposantes qu’elles 
soient, pour entrer dans notre histoire. 

Qu'auront à dire les détracteurs du décret 
constitutionnel, concernant les élections ; lors- 
qu'après leur en avoir montré le ütre primitif, 
Pour ainsi dire, souscrit de la moin des apôtres ; 
après avoir suivi cette règle de discipline dans 
les premiers âges, dans l'église d'Orient, si = 


(1) Lothaire avoit donné l'évêché de Cambrai à Hile 
duin. Nicolas premier écrivit en 863 aux évêques du 
royaume de Lothaire de râchér de lui persuader. de 
chasser Hilduin qui avoit enyahi depuis onze mois l'église 
de Cambrai, et de permettre au clergé et au peuple 
d'élire un évèque. Il menace les évêques auxquels rl écrit, 
de lés éxcommunier, si par des ménagemens coupables 


pour le roi qu'il les accuse de cotrompre ; ils n’exécutens 


pss l'ordre qu'il leur donne. 
Quapropter precipimus vobis ut sugteratis Alio nostre: 
Lothario glorioso regi,...,, ut nullum ecclesie Cama= 
rensi præjudicium inferat, summopere shadere curetis 
quatenus jam fato Hilduino submoto, ex se éligendi jextà 
sacros canones episcopum clero et plebi ipsins ecclesiæ 
licentiam tribuar, Nam si hanc nostram præcéptionem 
apostolicam contempseritis, scitote vos pro inobedientiâ ; 
etpro consilit pestiferi veneno, quo jam fatum regèm 
sæpè inficitis, à nostrà Commumione penitus -summo= 
vendos. 
- Nicol, Papa Epist, XXIX, Sirm, TU, p. 221, 


Pi 
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(83) 
meuse par la pureté de son gouvérnément ; par 
l'éclat de la doctrine et des vertus; nous en dé- 
montrerons la légitimité par le droit canoniqué: 
de Péglise Gallica cane, par des. actes de l'au- 
torité “lépislafive, ét la tradition historiq que ? 


Fe Gti gb CZ LL LCA NE 
TL & VIE Siëcles. 


il y a plus de dix is des Gaules én fa. 
veur du droit qu'a le peuple de Concourr aux 
élections. Nes nous Contenterons de rapporter 


les plus : 


LE pe 
On commençoit à 
la faveur des rois , au 


Le troisième concile 
debert, ordonha dé se conformer à l’ancienne 
discipline. A défendit de donner aux citoyens 
un autre évêque que celui qui seroit désigné par 
la LE rénale mManifestée par ééétone 
la peine d'excommunication y fut Gécernée 
contre ceux des comprovinciaux qui reconnot: 
troient-un évêque. nommé de lPautorité du roi ,: 
sous quelque - prétexte et. par quelque motif 
que Ce soit. (1) 


(1) Et quia in aliquibus rebus coñsuetndo prisca-ne- 
éligitur ac décreta çanonum violanfur, placui ut, jus* 
F2 
SR = à re ET Dee 
RS = ER le RE nr mn = 
mur se - : ss __ % can a 


( 84) 

Le’troisième concile d'Orléans, tenu 19 ans 
avant celui que nous venons de rapporter, est 
d'une autorité d'autant plus grande, qu'il a été 
cité contre nous: 

5 Quele métropolitain lui-même soit élu 
» par les évêques comprovinciaux, avec le con- 
» sentement du clergé et-du peuple; selon les 
3 décrets du siége apostolique. +4,» 

Sion s'arrête là,onaune des autorités dont 
s'appuyent ceux qui prétendent que le peuple 
et les clercs ne faïsoient qu’assentir aux élec- 
tions : mais en Continuant le texte, on retrouve 
encore le principe général, et la preuve de 
l'infidélité de ceux qui Pont allégué contre fous. 


Y 
k 


» C'est, disent les pères du concile, qu’il est 
s de léquité, selon le siége apostolique Iui- 


antiquam consuetudinem, canonnm decreta serventur : 


PRE TE EE ENR EI ENTE 


nullus civibus invitis ofdinetur episcopus, nisi quem | 
populi et clericorum electio plenissimä quæsierit volun- ï 
taie , 80n principis império , neque per quamlibet con- 4 
diionem,., quod si per ordinationèm regiam Konoris 
istius culmen pervadere aliquis nimià temeritate prs- 
Sumpserit, à comprovincialibus loci ipsius, episcopns 
nullatents mereatur, quem indebitè ordinatum agros- 
cunt, Si quis de comprovincialibus reciperé cotrà inter 
dicta presunrpserit, sit à frattibus cmnibus segregatns, 
ét ab ipsorum omnium caritate summotus, 
Canon, 8, Sirm, Tome I, page 361 


+ 


bis 
LE 
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À À 
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AULCEN SRE TRERCA 


5 même,gue celui qui doit commander à tous 
LÉ; « ST ° dé 
5 soit élu par tous. Quant à lPordination @es 
# süfragans ; elle doit se faire du consentement 
5 du métropolitain; et que, suivant les plus 
5 anciens canons, l'élection et la volonté des 

» clercs et des céeyens soit requise (1). 5 
Ainsi ceconcile duquel on crovoit pouÿoif 

J Ê 

tirer une espèce d'autorité contre le droit du 


‘peuple ; én_est au contraire üne positive con- 


firmation. 

é vingt-cinquième canon d'un concile tent 
à Rheims en 630 par quarante évèques des 
Gaules, ‘est plus formel encore. Il porte, qu'a= 
près la mort d’un évêque, il faut lui donner pour 
successeur un homme eu pays , qui aura réuni 
le vœu général du peuple dans une élection ap- 
prouvée des évêques de la provinces et que celui 
qui sera parvenu autrement à l’épiscopat , soit 
chassé du siége qu'il à envahi Il prononce 


(1) Ipse metropolitanus à comprovincialibns episco- 


pis, sicut decréta sedis apostolicæ continent, Cum con 


sensu clert vel (pour &) civium eligatur: quià æquum 
est, Sicut ipsa: sedes apostolica dixit, ut qui præponen- 
dus est omnibus, ab omnibus eligarur. De comprovin= 
cialibus vero ordinandis, cum congnsu metropolitañi, 
cleri et civinm, juxtà priorum canonnm statuta, elecrio 
ét voluntas reguiratur. 

Canon, 3. Sirm, Tome 1, p, 248, 
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( 86) 

ussi des -peines canoniques ‘contre. ceux qui 
l'auront ordonné (1). 
Un concile de Clermont en ÿ25, défendit en 
peu de mots , et les nominations de faveur 5 et 
les élections composées d’un petit nombre d’é- 
lecteurs, comme auroient été celles qui n’eus- 
sent été faites que par les évêques d'une mé- 
tropole et le clergé. Les paroles en sont remar- 
gquables : « que celui qui parvient à l’éminente 
» dignité de l'épiscopat , y Soit porté, z02 
» Par la faveuÿ d'un petit Zombre ; mais par 
» l'élection de tous (2) ». 


ä 


Es 7e 


Trois sièeles après, nous retrouvons le même 
principé et là même doctrine au concile de 
Douzi: « qué l'évêque métropoltain,yes- | 
». 71 dit, soit ordonné par ses Sufräpans, su À 


» élection du clergé.et. du peuple de l'église, 
> selon que les saintes règles et les-ancienne 


>: coutumes fexigent (3), » 


Le 


U 


(1) Ur, decedente épiscopo , in loco ejus non aliuseub- F 
togetur , nisi loci illius indigena quem universale et ë 
totius populi elegerit votum, ac provincialium volun. 
tas assenserit : aliter qui præsumpserit, ‘abjiciatur, etc. 

Szrm. Tom. I, p. 484. 5 

(2) Eminentisimæ dignitatis apicem electione cons- 
gendat Omnium, non favore pancorum, Caron 2. 

(3) Ecclesiæ cleri ac plebis election, sicut regulæ 
sacræ præcipiunt et vetus consuetndo cxigit, à sufraga- 


LÉ 7 > LS) 


{37 } 

Au neuvième siècle les élections existoient en- 
core dans toute leur pureté, comme on le voit 
par cette lettre d'Hincmar de Rheims à Char- 
les -le- Chauve : « Le sept des Ides dé juin, vers 
» heure seconde , trois clercs et deux laïcs de 
5» l'église de Senlis sont venus me notifier que 


5 la même église est veuve; par la mort d'Ar- 


» poin ,; son chef; ils étoient porteurs de a pé- 


= Fe de 
>» tition Par laquelie le. clergé et le peuple de 
» mandent qu'on leur envois ufn VISiieUr ; e) 


heis episcopis metropolitanus ordinetur. Sir. Jup'em. 
pag. 267 = 
On pet consulter encore les actes «des éonciles tenus & 
Orléans en 5333 à Paris en 6r$;. à Chélons en 6505 à 
Soiflons en 853. 
(*)-La mission du visiteur étoit de faire observer 
Jes canons dans les élections, er de constater la majo- 


té des suffrages. C'est pour cela qu'il éroir défendu de 


procéder à l'élection dans l'absence du visirenr. Quand 
le choix éroir fair, le visiteur en emportoit CHEN en 
voyoit de procès-verbal au métropolitain," Cntre cette 
preuve positive que Îles élections se faisoient à la plura- 
lité des voix, le mème Hincmar dif ailleurs, ame amand 
une église de sa métropole est veuve, cest à fui à de- 
mander que l'élection se fasse, à déterminer celui qui 
réunit plus de suffrages, ct à examiner ; €? Si in parties 
se eligentium vota diviserint ,; meum erit elipere qui mAje- 
ribus ad ordinandum studiis juvetur, êt meurt est ordinati= 
cum examinare. Œuv. d'Hincmar, Tome Il, p. 468: 
Hinemar ne faisoit qhé copier ce canon du 2°. €0h* 
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# afin que les enfans de cette église puissent 
> £OUS élire celui: à qui ls doivent tous 
» Obéir (1). » 

Nous les retrouvons à peu près dans le même 
état au douzième siècle : 

# Au tems de Louis- le - Gros ; dit Dutiller, 
» duroïit encore la bonné et stinte forme de 
» Pélection du clergé.et du peuple avec le congé 
» €t approbation du prince, de laquelle Phtine 
» dit qu'il est mal- aisé que personne indigne 
» par cette voie y entrât, Depuis , le pape Adrien 
# en rejetta le peuple, et n'y laissa que le clergé, 
» Lucius après, réstreignit le droit d’élire aux 
» chapitres, et fut la Porté ouverte aux simo- 
» nies (2), » 

Quand nous accorderions Maintenant à hos 


04. 


Si inter Pertes aliqua 
810 -1Retropolitenus in electione 


COnSentIAts. ; 


2m. Tome I, P. 103, 

(r) Sept 
fuit tres 
exIguIte 


0 idus Jünit, cirea horam secuñam vene- 
rici et duo laïci Silvanectensis écclesiæ ad 


meam , innotescenres eamdem ecclesiam, fra 
fre ef COnsacerdote nostro Erpoino defuncto , viduatam 
esse pastore , férentes étiam ipsius ecclesiæ tam cleri 
quam plebis peritionem nt cis Pastor sécundüm sacras 
régulas tribuatur.., quatents secundum sacras régulas, 
ille canonico visitatore dirécto, ab omnibus ecclesiæ 
ipous alumnis valear eligi, Cui debsat ab omnibns Obediri, 
Mérmn, ét avis dé M°; Jean Dutillei , sur les libersés 
l'église Gullicane , en 1552, 


& 
ou 


(89) 
adversaires les prétendus droits qu'ils réclament 
pour les papes ét pour les rois ; quañd nous con 
viendrions que le clergé a exercé aussi loñg-tems, 
aussi exclusivement qu'ilsle disent ,le droit d'élire 
les évêques , en seroit - il moins vrai qu'il ap- 
partenoit aux fidèles du tems des apôtres; que 
tous les conciles qui l’ontrétabli, maintenu ou 
réclamé, l'ont rétabli, maintenu ou revendiqué, 
comme un dés points essentiels dela primitive 
discipline? Ils citent une possession ; mais le titre 


en est infâme, c’est la violation des saints canons. 


Nous citons en opposition les principes Ps le 


majestueux tém nu de la tradition qui s'est 


ce 


perpétuée jusqu’à nous, à travers les abus et t les 
attentats de toute espèce ; depuis ascension de 


au concile de Nicée; depuis 


e) 


Jésus-Christ Jusqu 
ce premier concile.général yusgu’en 1493 , que 
les trois ordres demandètent aux états de Tours 
le rétablissement de Ra De et des élec= 
tions ; jusqu’en 1560, que les évêques de France 
reconnoissoientaux ctatsd'Orléans ; que le peuple 
nommoit ses pasteurs dans la primitive église; 
jusqu'en 1579 ; qu'un évêque de Bazas disoit au 
roi, au nom du clergé, que sil ne tenoit qu'à 
remettre les évêchés entre fes mains pour le ré= 
tabliflement des élections , les évêques y consen* 
tiroient volontiers : jusqu'en 1581, quele concile 
de Rouen disoit: à deo atque à christianissin0 
fostro rege fupplices precamur electiones rest1- 


(90 

tu cum véteri. et sincerë eligendi formê 3 
Jusqu'en 1582, que le clergé de France assemblé 
à Paris, fit de nouvelles instances auprès d'Henri III 
pour là publication du concile de Trente-et le 
rétablissement des élections canoniques ; -enfin 
Jusqu'en aso8.,- qu'uné autre ‘ assemblée -du 
clergé réitéra les mêmes supplicationsà HenrilV. 

Dira -t- on qu'ils demandoient le rétablisse- 


‘ 


ment des élections telles qu’elles ont -existé ” 
après que les papes en eurent exclu le peuple, 
où que les chapitres s’en fürent emparés? Mais 
Parchevêque de Bourges qui portoit |a parole au 
nom de son corps, teprésenta à Henri IL, « quil 
5 éfoit nécessaire de rétablir l'ancienne forme d'é- 
“» lection Pratiquée par les apôtres, lorsqu’apres 
5 l'invocation du Sergnèur, ils élurent Mathias 
» &. la place de Judas (1) ». 

Les élections telles que l'assemblée nationale 
les à établies, ne sont done point une innovation 


(1) Flesry, histoire ecciésiastique, année 1589: 

Le même archevèque de Bourges dit au roi-dans 
sa harañgue , qu'il. devroit renoncer aux préregatives 
qu'il s’étoit attribuées eur les élections, Il cite Pexemple 
de saint Louis qui fit déchirer et brûler, en présence 
du nônce , le bref par lequel le pape li donnoir le 
droit dé nommer aux évêchés, disant que le jugement 
ge la sifiiipee et capacité de ceux qu'il falloir élever 
à l'épiscopat ; n'appartenoit qu'à Dien’ et à son-é 

Or , l'église, comme nous lavons dir , est l'assemblée 


LE Ex :i 2 


en 


TS PRESSE 
PART RPITTSPORQE EN TR 


t9r) 


frrépuhière, comme on la dits;elles sont con* 


: formés aux canons, à la tradition, à la raison 


et l'équité : car il est raisonnable, ilest juste due 
ke pasteur soit élu par tout son troupeau : quiè 
œquum est ;ut qui præponendus est ommbus, 
aÿ omribus eligarur. 3°, conc. d'Orl. Can. 3: 

À mesure que nousavañnçons ; ikparoïtra peut= 
être plus étonnant que trente évêques annoncent 
au peuple comme un fait incontestable, qu'il ny 
x-pas d'exemple d'une forme d'élection où le 
é nat pas eu la principale influence, €t 


clerg 
Lai LA 


que tous leurs collègues aient adhéré à cette as- 


17 # 


sertion si propre à décréditer leur véracité où 
leurs lumières. 

Les empereurs ont fait plusieurs ordonnances 
pour rendre aux églises le droit d'élection ; mais 
comme lesautorités déviennent superflues, nous 
nous bornons-à notre histoire, pour ne pas 


rendre l'évidence fatiguante. - 
À uToniTés LÉG LS hA:T AI VE 


L'édit de Clotaire LT porie que celui qui 
succède à un évêque doit étre élu par le clerge 
SE 
des faèles ; c'est donc aux. deles assemblés à porter 
ce jugement. 

TS 

IC 


été.en viguent ;. beaucoup de ceux qui les deman= 


— < À : : É 
doient alors avec tant d'instance ne séroient Jamais 


parvenus à l’épiscopat. Fleury, ibidem. 


i IX répondit que si les.élections avoient toujours, 


(92) 
et le peuples et ordonné Par le métropolitain 
et ses suffragans (1). 

Charlemagne, voulant Je conformer aux an- 
eters canons, remit au clergé et au peuple le 
droit de se choisir des évêques parmi les prêtres 
de leur diocèse , sans acception de personnes, 
ni de présens, mais par la seule considération 
du mérite personnel, afin que Pévêque ainsi élu 
fit plus de fruit. (2) 

Louis le débonnaire maintint cette discipli 


ne : (3) 


(r} Ur episcopo decedente, in loco ipsius qui à metro- 
politano ordinari debét, cum provincialibus à clero et 
populo cligatur, : 

Edictum Clotharii IT, D. Boug., tom. IV; ant. l,p.n8. 

(2) Sscrorum ARONUM non jgnari... assensum præ- 
Puimus ut scilicet episcopi per electionem clericornm 
ét populi, secundum stamnta cañonum , de proprià 
diœcesi, remotä personarum et nuneruin acceptione , 
ob vitæ meritim et sapientiæ  donum eligantur ue 
€xemplo et verbo sibi subjectis usquequaqne pro= 
déesse valeant, 

Capitul. EXXXIV, de La colléeron d’Anstpise, 

(3) On voit dans Baluze l'instruction où disconrs 
des envoyés de ce prince an peuple et au clergé d’une 
ché, assemblés pour l'élection d’un évèqne, Ces en- 
VOyés annoncent que l'empereur est entièrement occupé 
dé réformer tous les abus; qu'il rend au Cleérgé et au 
peuple le droit délire leur Pasteur ; enfin ils donner# 
des avis pour faire un bon choix. 

Faluze, tome IF, Pages 6o1, 602. Allocutio missorum 
imperat, Ludovici pi ad clerum et plebem electionis causé 
éongregat, 
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(93) 
c'est ce quia fait dire à Yves de Chartres que les 
rois de France, Charles et Louis, accordèrent 
aux églises la liberté d’élire leurs évêques. (1) 
Enfin nous avons la pragmatique sanction, par 
laquelle Saint-Louis veut et ordonne que les pro- 
motions aux prélatures , etc. se fassent selon les 
canons dés conciles, le droit commun et les règles 
que les Saints-Pères ont établies (2). 
édit de Charles VI qui vewr et ordonne 
« qu'il soit pourvu aux évêchés et à tous les 
» bénéfices électifs, tant séculiers que réguliers , 
& par des élections libres. (3) » 
Ft la pragmatique de Charles VIT qui veut 
ét ordonne aussi la liberté des élections. 


FatTs PARTICULIERS 
Supplément à la Tradition 


Rien n’est tel que les preuves de fait, à la 


RS 
(1) Francorum etiam reges, Karolus et Ludovicus, 
électiones episcoporum ecclesiis concesserünt, quod et 
in suis capitularibus scriptum videmus , et in concilis 
episcoporum provincialibus sanciri permiserunt. Jvo 
Carnot. Epist. XLVIL ad Manassem, Rem, Aréhiepis. 
(2) Promotiones prælaturarum ; etc. regni nostri 
secundüm disposirionem , ordinationem Juris communis, 
sacrorum conciliorum ecclesié Dei, atque institutum 
sanctorum patrum , fieri volumus, ordinamus, Pragmats 
(3) Znstiturion d'un prince, page 581. 
VNoluimus 4€ prout alias ordinavimus volumusque et 
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( 94 ) 
suite des preuves de droit. Nous en ajouterons 
donc encore quelques-unes à celles que nous 
ayons semées dans cet ouvrage. 


Grégoire de Tours met dans la bouche des 
évêques qui ordonnèrent le prêtre Caton évé- 
que de Clermont , ces paroles remarquables , aux- 
quelles il n’y a point de réplique ï« Parce que 
5 nous voyons que vousavez réunt dans l'élec- 
» tion la pluralité dess uffrages du peuple, ap- 


5 ProCheZ , TOUS if Yous. consacrer évé- 
5 que. (1) 


Le même historien rapporte un autre fait à 
peu près aussr précis et qui renferme une 
circonstance parlieulière.-Saint Émie évêque 
d'Auvergne , motruts 4 ans apr ès  . sé LE 
peuple ayant élu à sa place Saint Quintien 
qui aÿoit été chassé ‘dt da de é RDA: léé 
énvoyés du roi ayant convoqué les évèques et 


ordinamus…. quod ecciesis, etc. per electiones, pro= 
videatur…. Marca. L. IV, concord. ©. 0, n°7. 
Jnstitution d’un prince, page $88. 


{1) Episcopi dixetunt Catoni presbytero : vidimus 
qu'à te se pars maxima populorum. Vent, consenti 
nobis , et benedicentes consecremus te ad episcopatum. 
Greg, Turon. L. 4,c, 6. 


IS 
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(95) 
le peuple, le mirent en possession du. siège. de 
Péglise d'Auvergne. (1) 

Saint Sulpice ; diacre. de l’église de Bourges, 
en fut élu évêque par le peuple à la place 
d'Austregesile.. (2) 

Austregésile Parole été par tout le monde, 
electus ab oOmnibus 


Le-B. Avit fut élévé à l'évêché de Clermont, 
par l'élection au . et oi peuple rassemblé, (3) 

Quelques évéques s’opposoient à ce que Léobin 
fût élu évêque de Chartres : le peuple lemporta:, 
et Léobin fut ordonné. (4) 

Ainsi furent élus Anshert de Rouen, Licinius 
et Ausbin d'Angers , &c. &cc. 

» Quelques tems après le premier ordre de 
» notre église, dis Pasquier, on ne promouvoit 


() …........Cumique populus Sanctum Quintianunt 
qui de Rutheno éjectus fuerat, elegisser.... nunti , etc. 


D. Boug. T. VUX, p. 187. 


(2) Tunc B. Sulpitius, diaconus jus... elecius & 
popülo , im loco ejus consecratus est episcopuss. 
D. Bouq.T. NI, p. 493. 
(3) Ut, congregatis in uaum civibus Arvernis, Be 
Avitus qui tune temporis érar archidiaconus, à clero er 
populo elecus cathedram pontficaräs acciperet. 
D. Boug. T. , p. 220. 
(4) Sed voce omnimm unañimiter conclamantinm vi 
sanctus ordinandus decernitur. D. Zoug. T3, 
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(56) 
» nul à la dignité d'évêque, que ce ne fütpar 
» élection. (1) » 

Nous prenons ces exemples sous la première 
race, parce que c'est celle où les rois ont le 
plus entrepris sur les élections, soit en nom- 
mant de leur propre autorité, soit par les 
odieuses préceptionsau moyen desquelles on déro- 
geoit à toutes les loïset à tous les droits. Les 
enfans de Clovis sur-tout firent plus d’une fois 
Violence aux églises, et aux évêques, en forçant 
les premières à recevoir des évêques nommés par 
eux, et les autres à les ordonner. Ce sont des 
abus qui signalent l’histoire de ces farouches mo- 
narques et qui ne prouvent rien autre chose, 
sinon que le despotisme se joue des plus saintes 
lois. Maïs sous les règnes mêmes où les élec- 
tions furent arrêtées, les conciles de Clermont, 
d'Orléans, de Paris prononcèrent , ainsi que nous 
l'avons vu, la nécessité des suffrages du peuple 
ét du clergé: le principe fut consacré. 

Les rois de la première race qui permirent 
les élections , se réservèrent de les ordonner ; 
c'étoit l'exercice très-naturel de leur droit de 
surveillance. Ceux de la seconde s’attribuèrent 
celui de les confirmer ; c'étoit quelque chose de 
plus que de les permettre: mais les évêques 


(1) Recherches de la France, T, 1, c. 


ayoieñt: 


va 


(97 ) 
i lor d'infl > dans | 
avoxent alors tant d'influence dans le gouverné- 
ment, que les rois avoient besoin d’être sûrs 


’ 


épiscopat. Ils eurent 


3 


de ceux qui parvenoient à l’é 
beau faire , Pascendant des évêques l'emporta sur 
les trop impuissantes précautions des rois. Ils 
S’approprièrent par autorité ce qu'ils tenoient 
auparavant de l'estime et de la libre -confiance 
des peuples. Ils se firent. des chartres de pr ii- 
léges, quand ils perdirent les vertus apostoliques 
qui leur en avoient tenu lieu, qui leur ayoient 
obtenu la vénération profonde et la confiance 
sans bornes. Les métropolitains furent les- pre- 
miers à passer leurs droits; ils étoient les plus 
puissans ; c’est la marche de l’usurpation. Cette 
influence : de corporation, qui s’accrut par la 
foiblesse dégénérante des successeurs de:Char- 
lemagne , ne connut bientôt plus de limites et 
s’étendit à tout. Les princes avoient violé les 
canons par la suprême raison des rois, leur 
arbitraire volonté. Lesé évêqueseux-mêmes aÿoient 
quelquefois senti la verge du despotismes ils s’en 
vengèrent par, un despotisme plus odieux que 
celüi des tyrans , parce qu'il etait exercé au nom 
de Dieu, père et ami des humains. Quand ils furent 
maitres des rois, ils furent maîtres des peuples, 
et jusqu à la troisième race ils furent despotes 
dans l’état, et despotes dans l'église. Pendant 
5 G 
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cette <pèdhe on chercheroït vainement Îles 
droits des églises. Ce stupide sommeil de la 
nation ae pendant la longue décadence 
dela seconde racé, est une preuve que le 
peuples se laissent facilement conduire en tout, 
du respect à la complaisance, et de la com- 
plaisance à la servitude. 

Cépendant sous la dynastie desCapets ;la hberté 
dés élections fut encore reconnue comméde dis- 
cipline primitive. Au tems de Louis le gros duroit 
éncore la bonne et sainte forme de l'élection du 
clergé et du peuple , dit Dutillet. Saint-Louis 
étCharles VIT , par leurs pragmatiques , Charles 
VI, par son édit., les avoient maintenues. Quand 
Louis XI voulut ÿ pérter atteinte, le parle- 
ment lui fit de pressantes _—_— pour 
Yen empêcher. Dans cés rémontrances, l’église 
est comparée à une épouse, l'évêque à sans 
mais qui a besoin du ‘consentement pour je. 
déveñir. On y éntimère les avantages qui résultent 
dé choisir sur les lieux un sujet connu de tous: 
Sélonle parlement; ce l'évêque nommé. par: les 
» électeurs, confirmé par le. métropolitain, 
» doit être en plus grande estimation er révé- 
œipéñce : sa doctrine, Sa vie en plus grande 
& édification et exemple; Punion entre Pépoux 
» et l'épouse, plus grande.» Il cite en faveur 
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des élections libres, des canoïis de la PAIE 


église, des ordonnances des empéreurs «et -des 
j isons et béauc 


rois (x). Ma 


pe a pragmatique sanction p: 


TL 


: La dr évêque d'Ârra . 
perfide un eéveque ras, am 


pape, et qui eutén récompense le chapea 


Dassa 


lequel an a-tant de fois payé lintrigue. 

Ainsi , le peuplé perdit Flexercice de son 
droit , qui ne fut pourtant aboli qué: par de 
concoïrdat, ce pacte honteux par lequel un 
pape trafiqua: des règles: de Re ét un roi 


des droits du peuple Françs (2), Ils étoient 
heureusement imprescri 


(1) D 19e Justinien, 
Philippe Dien-conné 
Philippe-le-Bel, du roi Jean. 

Reémontrances faites au roi Louis XT, Sur. Les Liber 


harlema gue s de 
Louis Hutin, de 


e) 
La 
Es 
n 
(ur 
<D 
pa l æ 


tés de l'éplise Gallicanne ; par la cour de Parlement en 
1471. 

(2) Quelques évèaues, 
faites à- la constitution vi e 


tré- un zels 2. aimer >; -Ohf tFOUVÉ Mauvais 
de pacte de vente | parce 

hy Soft pas exprimées, 
ique. de lhifloire ecclésiasti 
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Des sourcés de notre histoire jaillit de tous 
te partla démonstration que le peuple concou- 
roit à nommer les évêques. On y voit les élec- 
tions universellement établies et toujours fon- 
dées sur la raïson, que tous doivent élire celui 
qui doit commander à tous. On voit que le mé- 
tropolitain sur le décret d'élection signé de tous, 
examinoit l'élu sur sa doctrine et sur ses 
mœurs , l’'ordonnoit ou le refusoit. On a consérvé 
un grand nombre d’actes authentiques d'élections, 


pe = 

Nous ne soupçonnons pas ces évêques d'ignorer les 
réclimations qui ont été faites contre cette scandaleuse 
stipulation ; nous ne les-accuserons même pas de ne 
point sentir ce qu'elle a d'indécenr et d'irrégulier; l’e- 
pinion de se de France à cet égard est connue ; mais 
il faudroit de la bonne-foi dans nos discussions, ét ces 
fMisérables disputes où elle est aussi blessée que la raïson,, 
tévoltent la pensée, Je creis aux pécheurs, disoit nf 
Père de l'église, et non aux disputeurs. S. 4mbr. de 
Jêde, CT. 

Gn dit que le concordat fut rattñé par es concile 
dé Earran. Mais on sait que le Pape n'eûr recours à 
ce moyen que parcé quil Voyoi qué des cris s’éle 
Yoient de tout côté contre le concordat, Il assembla à 
la hâte quelques € rés en petit nombre, auxquels 
il le ftapprouver, pour lui donner plus d’aûthenticité 
et dé crédit: zucun év ê que de France ne se fronva à 
ce concile. Les Parlemens ne lé réconnurent point ; ces 
lui dé Paris Surtout appela äù fumr concile général 
le l'assemblée, qui se faisoit appeler concile de Latrars 
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d'examens , de décrets d’ordination , qui ät- 
testent que la constitution civile du clergé est 
calquée sur l’ancienne discipline de l’église de 
France. Nous én rapporterons quelques ex- 
traits pour la he de ceux qui n'ont pas 
les moyens de vérifier notre assertion (1). 


—" 


l'université en fit aurant , mais dans des iermes qui 
peignent mieux l'indignation générale. Veilà le concile ; 
le pacte honteux que des évêques trouvent 2mpie et 
scandaleux de censurer. [l y æau moins bien de l'indis- 
crétion à combattre avec de pareilles armes. Il était donc 
bien-plus #mpie, bien plus scandaleux cet archevèque de 
Vienne qui , au milieu de lPassemblée du clergé dé 1585; 
appliquait aux auteurs du concordat , ces paroles du 
pféaume 21 par lefquelles le prophète signalair les bour« 
reaux de J. C. parite sunt vestimenta mes, et super vesa 
Lem mearn miserunt sortem ? 

Charles IX envoya à Rome le ins dé Ferriér,-et 
lui donna des instructions pour parler contre cette con 
vention de François 1° et de Léon X. Elles portent: 
« Que l'église Gallicane ne voulüt oncques l’äpprouver, 
» non plus que. toutes les cours de Parlement, quine 
» Je firent publier { /e concordat Ÿ que par impression 
»_grande et par contrainte, ainsi que sera toujours bien 
» aisé à vérifier par actes et oppositions authentiques 
» faites en ce temps », 

Voyez la harangue du Président au Pape, T. Il des 
libertés de l'église Gallicane, €, 22, n°, 31 et 32. 

Le Don en homologuant le concordat, déclara 
que c'étoit de expressissimo repis inañndato, 

(1) Le clergé et le peuple de Laon ayant LE Hédénulfe 

3 


aie 


le “Heu E grand argu= 
os adversaires pour prouver -que- les 


ient la ‘principale et 


évéques_ et de clérgé ävoi 
presque une souveraine influence sur les élec- 


pour leur évêque , Sadreflent à Hincmar de Reims, 
leur métropolitain, pour qu'il l’ordénne, 

» Nous savons ; disentsils, qu'il -ést établi par les 
» règles canoniques et les institutions des apôtres, que 
»quand une ville, quelle qu’elle soit, a perdu-son 
» pasteur , ils doivent ( Ze clergé er le peuple ÿ aller 
2 trouver l’évêque métropolitain avèc un décret d'élection 
» signé de chacun, afin de se procurer un évéque qui 
» remplace celui qu’ils ont DER ; €t que celui qui sera 
». ordonné soit plus agréable , parce que celui à qui tous 
» doivent obéir; doit épelemeént étre élu par tous. En 
»_conséquence,muuis du décret d'élection que nous avons 
p . ét que chactin de nous à signé , nous vous-prions 
cc, vos sufragans , le 
Jus -2VOnS choisi pour n6tre 
thanime, » 


stitutionibusstatutum 
ber civitas., «= proprio 
electionis, singnlorum 
tropolitanum - adire 
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prop #10 fécuperetur 


10siUS possit acceder : 
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qua cui debet ab -omnibus ed tique debet et ab 


ONDES eligi. is apropter cum decreto nostræ 
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elect HÔônis IDaNIDUS niorum nostrorum roborato, 5 € 


Redenuifum ad-onus usque sacerdotale promotum, 
1 uPañimivoluntate clegimus ; per mapus vestras 
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tions; lerapporter, c'est en fare justice. Selon 
Fleury, disent-ils, o7 regardoit toujours principa- 
lément Le jugement du clergé. Les Evéques déci- 


ac cæterorum vestræ diœceseos.... €piSCOpOTEM « « » + 
nobis pontificem institui... precamur ac petimus. 
Baluge, tome I, page Go. 
loyex aussi Hincmar. 
Extrait d’une lettre d'Hincmar de Reims au même Héde- 
nulfe , évéque de Laon, pour lui donner la mission -de 
visiteur de l'église de Cambrai. 
« Je vous avertisque je vous donne, comme mé= 
» tropolitains la mission de visiteur, afin que vous 
» vous empressiez d'aller vers cetre église ( Cambrai } 
» le plutôt possible , pour exhorter le clergé et le peuple 
» à se choisir un évêque qui soit digne d’un ministère 
» 51 élevé, etc. 
» Je vous remets la forme d'élection qui apprend 
» comment, et quelle personne on doit..élire.. Avez 
» soin dela faire reliré publiquement devant tous ,-añ5 
» que personne ne puille prétendre lignorer. Cette 
» élection ne doit pas être faite par les seuls clercs de la 
» cité; mais que les représentans des monastères ef 
» des prêtres des campagnes F concourent; que les 
» laïcs nobles et les autres citoyens s'y trouvent: perce 
»_gue tous. doivent élire celui à qui tous doivent-obéir. 
» Après la lecture de cette forme d'élections, st 
vous voyez que tous. s'accordent peur Une, personne 
régulières. avertissez-les de rédiger le décret d'élec= 
» tion que chacun souscrira de Sa main. Munis.dé 
ce décret-canoniqué -et-accompagnés d'in nombre 
suffisant -de personnes, pour. rendre. temoignage-aft 
nom de tous, en faveur de l'élu, ils m'annonceront 
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doient, Duguet lui-même dir : que les évêques dè 


# 

la province avoient le droit de s'opposer aux élee. t 
tions imprudentes et téméraires, ét de réfor- C 
: Le 


# cet élu et ils me l'amèneront, quand je le demanderai, » | 

» . 0 ! 

Moncos tic... ejusdem ecclesiæ officio P 
Visitatoris. ... , . metropolitanà delegatione suscepto , ad 


€camdem ecclesiam quantociès studeas prépérare, ac... q 
hortationibus clérum plebemque ..,,%..,%..,.admo- d 
ere festines ut : 52, ,:; tale sibi,..,, eligant sacer- à d 
dotem qui et tanto ministerio dignus valeat reperiri et E 


4... canonibus nullatenüs réspuatur. 


Formam electionis qualiter et qualem eligere debeant \ : 
snesse...es., trafismitto , quam publicè corim omni- Ë ee 
bus tua solertia relegi faciat, ne de ignorantià se qui- ki 
libet excusare prævaléat. Que electio non tantèm à clericis bb 
civitatis erit agenda, verüm et de... .…, ‘+. Monastériis 
ipsius parochiæ , et de rusticanarum. Parochiarum pres- # 
byteris occurrant vicatii...., sed et laïc nobiles, ac sa 
cives adesse debebunt, g2oriém ab omnibus deber eligt, ta 
cui debet ab omnibus obediri, Et si post lectionem fsrmæ ti 
electionis , concordes 6mnes in uamcumque regularem nc 
personam inveneris, moneas eos decretum Canonicurm nc 
ab eis fieri ac sigillatim ab omnium manibus rOborari; È à 
ei cum decreto eanonico atque eum tantis qui sufficien- f pi 
ter eMnium vice testimoniüm electo ferre possinr , cum ON 
eis mandavero ; eumdem electum ad nos adducere cu- 4 
rent, Œuv, d'Hincmar, T.I, p.50, Sirm, ce 

Decretum qudd clerus er populus firmare debent de elecro el 
épiscopo, là 
Dorinis patribus illis, venerabilibus scilicet eépiscopis ra 
diœceseos Metropolitanæ , elerus, ordo et plebs kuic 8 
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mèr le jugement du peuple lorsqu'il étoit con- 
zraire aux règles de l'église ; er le pape Saint- 
Célestin pose en maximes, qu'il faut instruire 
le peuple et non lesuivre : docendus est po- 
pulus, non sequendus. 

De tout cela, nous ne nions que les consé- 
quences et les fausses applications. On confond les 
droits d'élection et de confirmation, quin’ont rien 
de commun que d’avoir été usurpés Pun et l’autre. 
En appliquant au premier, qui est celui de tousles 
fidèles d’un diocèse, les textés qui n’ont de rap- 
port qu'au second, qui appartient au métropo- 
litain, on tiré une fausse conséquence. De sem- 
blables argumens sortent des arsenaux de l'igno- 


sanctæ ecclesiæ specialiter obsequentes, Vestræ paterni- 
tatt Est cognitum quantum temporisest Ex quo , acciden- 
tibus varis evéntibus, hæc sancta ecclesia metropolis 
nosiro sit viduata pastore ac destituta rectore, Quod 
non Solum ad nostrum, verüm ad Vestrum ac omnis 
diœceseos detrimentum-pertinére dinoscitur..,...,... 
propterea eligimus hujus diœceseos, ejus ecclesiæ pres- 
byterum nomine.  . nobis sufficientissime cognium... 
++... quem nobis quantocius petimus ordinäri pontifi= 
cem.....,. Utraufem omanium nostrûm Vora in hanc 
electionem convenñire noscatis , huic-decreto canonico 
promptissimd voluntate singuli manibus propriis labo- 
rantes , subscripsimus. Dom. Bouquet, T. IV , p. 594 
Baluz. T, IT, capitul, p. 65$. 
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rance ou de la chicane. etne peuvent être ac- 
cueillis que par elles. Rapprochons les deux prin- 
cipes. Celui.que l'on nous oppose comme con- 
tradictoire, s'accorde parfaitement avec celui 
qu'il devoit détruire. Que sous chozsissent lé- 
véque auquel tous doivent obéir : que le pasteur 
dans lequel toute une société-doit ayoir con= 
fance , soit élu par toute la-socidté; voilà le 
4 
} 


droit de tous les fidèles. Mais l'élection doit se 


+ 
i 
l 


rècles de l’église ; le caprice du 
\ 


peuple ne doit pas donner à une église un évé- 
que que les canons rejettent: c’est pourquoi e 
métropolitain y intervient. C’est à lui et àses sufira- 
gans à éclairer le peuple, à lui résister par le veto 
que les lois dé Péglise et celle de l'état ont sage- 
ment établi, ét voilà le droit du métropolitain. 
On doit dire avec les Conciles : qu? præfutnrus est 
omnibus , ab omnibus eligatur ; et avec Saint-Cé- 


lestin: docendus est populus, nonsequendus. fut 


server pourtant que quand le saint pape eût été 
contrenous, son autorité ne poutroit pas étre mise 
dans la balance, avec celles que noùs avons 
produites. 

Résumons. Ilest de discipline apostolique que 


sider à-tous, doit étre élu par tous, 


4 


= PS > Ré CE | F ” 
gallicne l'a consacré également; if 


(-xo7 2 
ést- par:tout, dans toutes les églises, dans tous 
les siècles. C’est avec lui que lof à toujours 
réparé les brèches faites à Ja discipline par Pusur- 
pation et le desps otisme. C'est donc la base sur 
laquelle nous devons -nous ‘appuyer : il nous 
suffiroit seul pour justifier la constitution civile 
du clergé. Mais nous avons de plus le torrent 
de la tradition:qui se précipite Sur nos advet- 
saires.. Quelle résistance péuvent.= ils fure avec 


un -pétit faisceau d'armes disparates, ramassées 


çà et là, et dont la plus grande-partie se tourne 
contre eux? 
Nous convenons qu'il est vrai que les Rois, 


-que lés -Papes, que lé Clergé ont nommé aux 


évêchés ,tantôt seuls, tantôt avec plus où moins 
d'influence ; mais nous avons démontré que c’étoit 


au-mépris des canons, contre la-tradition et la 


discipline apostolique. De quelle autorité est là 
possession -contre. toutes- règles ?-Il--n'est-pas 
question de prouver l'usurpation, mais de justifier 
le droit. Or le droit-d’élire ses ministres estle droit 
naturel et imprescripuble de la société chrétienne 
qui se nomme l'éplise, Il na point été et n’a 
pu être abok, ainsi que celui-de confirmation 
qui appartient au métropolitain: ils n’ont été 
que violés. L'esprit de Péolisé réclame toujours 
Pobservation des canons qué les conciles ap- 
pellent divins, et que S. Léon dit avoir 
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été établis par l'esprit de Dieu , et étre consacrés 
par les respects de l'univers chrétien. (1) 

Les motifs d'utilité générale qui les ont fait 
établir , subsistent toujours et en revendiquent 
lexécution; ils sont au-dessus de toute varia- 
tion, dit le même S, Léon (2): Nos adversaires ne 
recuseront pas l’autorité de Fhomassin ; or voici 
comment il fait, en peu de mots, Phistoire du 
clergé, par rapport aux élections : « on à pu 
» remarquer que ce n'est que dans les villes les 
» plus célèbres de l'empire qu'il a été parlé 
» du clergé, et même ce n’a été Que dans les 
» derniers tems, Le nombre des ecclésiastiques 
» s'étant augmenté, leur autorité s'est à pro- 
” portion augmentée dans les élections des 
» évêques. Le Peuple sembloit parottre seul an 
9 commencement ; le clergé se Joignit bien- 
>» 1Ôt après, etenfin il l'a emporté (3). » 

Voilà la réponse à tous les titres de possession 
que l’on pourroit alléguer. 

Sile clergé avoit toujours eâ Ja principale in- 
es pres 

(a) Cangnes spiritu Dei Conditos, et totius orbis reye- 
Tenit£ consecratos, Ep. 12, ad Anast. 

(2) Uique ad Perpetuam utilitatem generaliter instirure 
Sunt, nulla commutatione Varlentur , net äd Privatum tra 


OmmuNe prefixas 
(3) Discipl. ecclésiastique, tome IT, page 683. 


kantur Commodum , que ad bonum sunt € 
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fluence dans les élections, Comme le pré- 
iendent les auteurs de l’exposition, le peuple 
auroit-il paru ÿ être seul ? Le clergé auroit-1l 
semblé n’y pas assister? S'il avoit formé un corps 
et qu'il eût élu à ce titre, auroit - il été imper= 
ceptible dans lacte d'élection» mais le choix se 
fäsant à la pluralité des suffrages, certainement 
ke peuple paroïssoit et devoit paroïître faire seul 
l'élection, parce que le droit étant égal chez 
tousles électeurs, les sufrages de quelques clercs 
se perdoient dans la foule, comme la voix se perd 
dans l’espace. 

Dans l'église gallicane ,tout le troupeau choï- 
sissoit le pasteur , selon les constitutions apos- 
toliques, les canons et le siége de Rome lui- 
même. Le décret d’éléction muni des signatures 
detous les électeurs, attestoit äu métropolitain 
le choix qui avoit été fait; il examinoit Pélu 
sur s2 doctrine ét sur ses mœurs; ét Pordon- 
noit avec sessufragans. C'est la même matche 
dans la nouvelle constitution du clergé: on pré- 
sentera au métropolitain le sujet qui aura -6b- 
tenu les sufrages , pour qu'il l’examine et le 
consacre, L'église donnera -ou refusera son as- 
sentiment par le métropolitain etun évêque sera 
promu à l'épiscopat , ainsi que dans la primitive 
éplise, ainsi que dans les beaux jours de Péglise 
F = Gaules , par le consentement de tous , et le 
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concours nécéssaire de l'église. I n’est done pas 
vrai qué l’on veuille donner des Ministres à PE 
glise sans sa participation ; elle Y participera 
Par sa puissance spirituelle , ét Pautorité hiérar= 
chique. 

Mais, diton, on n'élisoit point les curés; 
Pévêque les nommoit. Nous avons vu que les mi- 
nistres du second otdre furent élus par fa mul- 
ütude des fidèles qui set 


trés: ét le parleme 
Lois XT, cite des canons de l'église de Carthage, 
qui défendent d'ordonher aucun Prêtre, qu'il 
n'ait été lu par le clergé. et le peuple de sa 
cité 

» Sed nec deinceps sacerdos eris giem 
5 ec clerus , nec populus PTOPrIæ ciyitarrs 


7 à 
55 etegté e 22 


Que lon -juge de l'intention de l'église à-cet 
égard, par.êes parolég que Pévêques-dans d'où 
dination du prêtre , adresse an clergé et au peuple : 
«& Ce .n'est-pas-; dit il, ‘same motif que les 
ë Habit de consulter: méme Le peuple 
». surFélection -de ceux qui doivénit être em 
5 ployés au service des autels quelques per- 
2: SOnnes peuvent savoir-$ur la-vie-et les mœurs 
» de telui qui se-présente, ce que le grañd 
». nombre ighore ;-et -il-est nécessaire», pouf 


af 
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savoir plus dé soumission au prêtre; que 
5 chacun consente à son ordinatiom (x). 

D'ailleurs, sur quels motifs l'élection des évêques 
est-elle appuyée ? sur Pimportance de faire un 
bon choix, sur lavantage d’avoir un: pasteur 
qui réunisse l’éstime de tous? .. ... Mais n'est- 
il pas essentiel aussi qué le ministre de paix et 
de prières, que le distributeur de li doctrine 
rouve toutes les ames préparées par bien- 
véillance ? Le témoin dés souffrances du peuple, 
son premier ami, souvent hélas! son unique 
consolateuf, lorsqu'il explique aux enfans le 
hvre de la loi, loïsqu'il dirige par ses cof- 
sels le bonhéur domestiqte du simple villa- 
geois ou de l'artisan laborieux ; quand il est ar- 
bitré ou pacifcateur des querelles; quand il 
baigne les plaiés du cœur avec le baume con- 
solañt des grandes éspératices de-Pavénir, n'a 
i2il pas besoin d’être précédé de” k confiance ? 


{1} Nequé enimt- fuit frustrà à pattibus iastitütum ut 
de electione illorum qui ad regimen -altaris -adhibendi 
‘surf, constlatur etiäm popuius ; quià de. virà et con- 
versatione præsentandi, quod nonnunquam ignoratur 
à pluribus, scitur à paucis; et necesse est ut faciliüs 
“i quis obedientiam exhibeat ordifato, ti aséñsum 
præbuerit ordinando. 

Pontificalé Romah: Parisis , 1064, in-fèl, page 4®, 
dé ordmat. presbyts ; 
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On crie encore au scandale, parce qu’on a 
semblé admettre aux élections des hommes qui 
vivent hors de l’église. .. ... Ils sont dans l’er- 
reur, mais ils sont nos frères, ne l’oublions 
pas. On n’a que trop élevé la barrière qui nous 
sépare : on l'avoit mise sous la garde de la haine 
religieuse. Qu’avons-nous fait jusqu'ici pour les 
persuader, pour les ramener? Ils ont été pet- 
sécutés.. | Aujourd’hui nous les invitons à oublier 
cés absurdes fureurs, à se rapprocher de nous. 


A 


Ah} nous avons déjà le même évangile : qui 


sait sile Dieu de paix et de lumières n’achevera } 


pas l'ouvrage? nous sommes du moins bien cer- 
tas d’être plus près de ses maximes que les 
aigres déclamateurs dont le zèle amer fait naître 
la 'haïne et la respire, Mais our nous rappro- 
cher de la question dont un tendre intérêt pour 
nos frères errans nous éloigne, n’avons-nous 
S. Paul enseigne qu'il faut que l'évêque ait le 
suffrage de ceux mêmes qui sont hors de l’é- 
glise : opportet enim :illum testimonium ka- 
bere bonum ab üis qui foris sune. Epist. I. ad 
Timoth, 

Le pape Léon autorisé ceux - mêmes qui 
sont hors de l'église à rendre témoignage de lin- 
nocence et de la probité des pasteurs. Il dit que 
cé moyen est conforme aux principes des 

apôtres 
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apôtres (x) : et le décret d'élection de Meléces 
conservé par le célèbre Eusèbe de Samosate, 
étoit souscrit de tout lé mondé, méme des 
ÂAriens” 2). 

D'ailleurs ces hommés qui sont sévères pour 
se donner des ministrés, s'ils assistoient à nos 
élections , irotent - ils se dépouillér de tous les 
principes et de la probité, pour prostituer le 
suffrage qu'ils n'auront droit de donner qu'après 
que l’éstime générale les aura nommés électeurs? 
Féront- ils un-acte public de catholicité, pour 
le plaisir de concourir à l'élection d’un pasteur 
qui leur sera étranger ? N'oublions pas ces belles 
paroles de S. Augustin : & Ce qui nest pas 
5 évidemment contraire à la foi et aux bonnes 
5 mœurs, doit être supporté pour le bien de fa 
5 société à laquelle on appaïtient. G) 


(1) Aut äpostolicæ ‘duthoritatis norma iñ omnibus 
Servaretur qua præcipitur ut sacerdos ecclesiæ prefuturus, 
hoa solüm attestatione fidelium, sed etiàmi éorum qui 
foris sunt, testimonio muniatur, ñeque uilius scandäli 
relinquarur occasio , cum per. pacem et Jeo placitam 
concordiam, consonis omnium stuidiis qui -doctor pacis 
futurus est, ordinatur. Epist. 89 ,.aliàs ro. 

(2) Théodorët, tom. IT, €. 31, 32. 

(3) Quod neque‘contra fidem , tieque contra bonos 


&-mores injüngitur , indifférenter est haäbendum , et pro 


coru“'inter quos vivitur societate, servandum est; 


EH 
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La religion doit étre un lien de paix parmi les 
hommes; avec tant de zèle et si peu de charité, 
nous en ferions encore-uhe source. de discorde. 

Il y avoit en France, peut être plus de mille 
collateurs de bénéfices à charge dames, qui 
y.nommoient en vertu d’un fief ou d’un titre 
quelconque. Nous avons vu le juif Calmer nom- 
mer à des cures. L’évêque donnoit son visas 
mais il faut également aujourd’hui Papprobation 
ou certiñcat d'idonéité de ere Avec cette 
formalité , les curés nommés par des juifs, par 
des mahométans, si l’on veut en faire hypothèse, 
étoienit légitimement pourvus:& les paste HRohoiss 
par leurs ouailles, dont on peut assurer que l'u- 
niversalité moralessera catholique , puisque l’élec- 
ton commence par.un acte qui:exclut morale- 
ment tous. ceux qui ne lé seroïent pas,.ces pas- 
teurs seroient intrus par le vice radical de leur 
nomination | c’est en vérité renoncer au sens com 
mun. Quand l'assemblée des premiers fidèles 
choisit. ses ne ils furent assurément bien 
légalement-préposés aux différentes églises ; lors 
que les princes, lés papes ou le clergé les don- 
noient arbitrairement aux peuples, on les crut 
_révêtus de toute l’autorité nécessaire à leurs fonc- 
tions : par quelle bizarrerie les élus de la majorité 
des fidèles, les approuvés des évêques auront-ils 
des sacremens & un ministère sans vertu è 


nn 
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; MISSION sr JURISDICTION. 
À juger les nouveaux évêques selon les: lois 
: de l’église et de l’état, jamais titre ne fut donc 
: plus re que celui qui les a placés sur les 
2 83 Sodes de l’église de France. Nous avons 
= donné à nos preuves une étendue , et nous avons 
; employé une méthode qui nous dispensent de 
; les rapprocher de cette conséquence. Comment 
É peut-on se. permettre, d'après cela, d'appe- 
. ler intrus ceux qui sont entrés dans lépis- 
> \,  copat sous la double égide de la constitution 
34 politique et. des canons? Si cette dénomi- 
= nation n'étoit pas consacrée à l’amertume, si 
x dans les circonstances actuelles, elle n'appar 
x tenoit pas au fanatisme et à l'ignorance plus 
d qu'au se. nous dirions que ee vrais intrus 
< étoient ceux qui ne parvenoient à l’épiscopat 
Ê que par la violation de toutes les règles, en 
suivant les sentiers de l'intrigue , en rampant dans 
A üne cour aussi corruptrice que corrompue. Mais 
* w avant dé prononcer sil ya, ou sil a existé des 
è É intrus , nous devons établir la réalité de notre 
Ë * mission etla légitimité de notre jurisdiction sut 
2 des églises qui nous sont confiées. 
é -+ Nous avons été élus suivant l'esprit de Pé- 
F glise , selon les lois et l’ordre naturel pour rem 


plir des fonctions auxquelles nos prédéces- 
Seurs ayoient renoncé. La puissance à Jaquelle 
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tous les citoyens -doivent obéir, fussent=2lt 
prophétes , apôtres, évangelistes, a fait pouf 
l'utilité publiqe, une nouvelle distribution du 
champ de l’église, Tnstitués pour le cultiver, 
soit Comme représentans des apôtres, soit commé 
successeurs des soixante - douze disciples , nous 
avons accepté, avec la Soumission convenable, 
la tâche qui nous a été imposée. 

Les pouvoirs que J C. à laissés & Son 
éslise ne. regardent que les biens sptrituelss 
la grace; la sanétificition des ames, la vie 
éternelle (1). Nous avons vu que la doctriné 
de l’évangile seroit semée par toute la France, 
comme auparavant; que la grace dés sacre: 
mens éeroit distribuée par-tout ; que les ares 
pourroient donc sé sañctifier comme aupara- 
vant; et nous nous sommes dit : on na point 
touché aux pouvoirs que J. €. a laissés à son 
éplise. Indifiérens sur lés moyens’ humains par 
lesquels on acquiert où l'on entrerient la 
paix sur la térre(2) ; fous n'y aurions fait at- 
tention que pour juger s'ils n'empéchoient pas 
de reconnoître lé vrai Dieu et délit rendre 
lés Suprêmes hommages qui lui sont dus ; si notre 
. devoir, comme mêmbres du corps législatif, ét 
“comme évêques, la joie de voir rémaitre les 


a 
Cr) Fleury. Disc. VIT sur l'Hist. Ecclés, 
(2) Saint-Angustin: de Civie Dec, 
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règles et finir les abus qui avoient usurpé leur 
place, ne nous avoient attachés à cette réformé. 
Noûs avons obéi à’ la loi qui nous a commandé 
d'enseigner à religion, d’en faire thérir et ob- 
server la morale pour la félicité de empire, 
d’administrer les sacremens pour la sanctification 
de la société chrétienne. Si cet ordre est une 
mission , elle n’a rien de spirituel. La puissance 
législative n'avoit ni le droit ni la prétention de 
nous-en donner une de ce genre, et nous n'en 
avions pas besoin ; car nous avions reçu dans 
l'ordination tous les pouvoirs nécessaires. : 

J. C. à donné à ses apôtres une mission uni 
verselle. Le sacrement de Pordre l’a transmise aux 
évêques avec la plénitude du sacerdoce. Ils ont 
ont mission et jurisdiction par-tout; parée quäls 
sont prêtres.et évêques par-tout; qu'ils sont char- 
gés d'enseigner et de baptiser. par toute la terre + 
de prêcher l’évangile à toute créature(r). Eunres 
docete omnes gentes, baptisantes,.&c..... am 
nunciate  Evangelium omni creaturæ (2). 

Jésus - Christ nassigna point POccident à 
Pierre, l’Asie à Jean, PEthiopie à Mathieu. 
Il voulut que le sacrement de POrdre 
fut la source de.tous Les pouvoirs di sacer- 
doce, et que- celui qui serot ordonné pût 
Pexercer dans tous les lieux , comme dané 
a  . 


€) Marc, ch. r6: (2) Marth. e..20, 
H +, 
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a tons les temps, afin que l’église ne manquât 
: jamais de secours, Ce. plan étoit d'accord 
avec l'objet de sa religion ; qui, nous ne 
k: pouvons trop le répéter , est tout spirituel. 
Pour qu'il y an plus d'harmonie entre 
es ministres, -plus-de régularité et d’exacti- 
l'a tude dans leurs travaux, és hommies les ont 
1e astreints à une portion déterminée de l’église. 
À ils n’ont pas pu restreindre l'effet du sacre- 
: ment. La néceffité et toutes les causes se- 
| k. À 4 condes qui ont un mouvement si versatile, 
3% si irrégulier, peuvent exiger toute l'étendue } 
ik -de: la mission, de la juridiction que Pévêque | ; 
et le prêtre ont reçues. Elles étoient bornées | 
pour Putilité publique ; elles cessent de l'être, 
quand l'utilité publique Pexige. Voilà l’uni- : 
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que loi pour l'établissement, Pabolition où ! 
le changement de toute police humaine , ec- 
clésiastique ou non. Or, on ne dira pas que 
| la circonscription des diocèses et des métro= ! : 


DER POST 
Léo 
> 


poles, qui est si visiblement soumise à lPem- + 
pire des circonstances, soit d'institution di Î 
vine ou même apostolique ? Car , en accor- 
dant que les apôtres aient fixé seuls les bor- à 
nes des diocèses qu'ils établirent , que pour- 
roit-on en conclure ? Il falloit bien qu’ils le 
fissent: aucun état ne les reconnoissoit ; tous 
les rejettoient. L'église n’étoit encore que 
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dans le cœur des chrétiens ; son gonverne- 
ment n'étoit pas impliqué dans le gouveri 
nement de l'empire romain. Tite et Timo- 
thce crécrent aussi des évêéchés, et y plas 
ccrent des évêques. Sant Augustin , depuis 
eux, en établit un. Dira-t-on que c’est une 
preuve démonstrative que le droit d'élection 
n'appartient pas aux fidèles ou que les puis- 
sances ne doivent avoir aucune part à d’é- 
rection des évêchés ? La nécessité légitime & 
et explique tous les exemples de ce genre; ik 
n’y a que les hommes qui ne savent ni saisir 
les principes, ni lier les idées, qui puissent s’y 
tromper, ou espérer faire prendre le changes 
Mais puisque c’est l'intérêt général qui est 
la règle de toutes ces dispositions locales, 
ce west pas le clergé qui en est l’arbitre. Il 
manque d'autorité et de moyens pourfaire de 
semblables opérations ; de pareiïls soins ; d’ail- 


leurs, sont incompatibles avec ses devoirs 


Jésus-Christ et Saint Paul les lui interdisent. 
L'église est une, Pépiscopat est un, tous 


les évêques le possèdent so/idairement ; dit 


Saint: Cyprien. Le sacerdoce est un, les sa= 

cremens sont les mêmes ; la Mmérarchie seræ 

aussi la même par -tout. Voilà les objets aux 

quels on ne pouvoit pas toucher, et quË 

constituent là juridiction de l’église. Eafoine 
H 4 
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change point, l’espérance continuera à lier {4 
erre au ciel, le temps à Péternité : la charité 


fervira toujours à unir, à pardonner , et à se 


faire pardonner ; son domaine s’est même 
agrandi, car nous espérons que les hommes 
étant rentrés dans le niveau où la nature les 
avoit placés, s’en aimeront davantage, parce 
qu'il n’y aura plus deux espèces humaines 
une méprisante et tyrannique, l'autre gémis= 
sante et avilie. Où est donc la violation du 
sanctuaire ? Comment a-t-on porté la main 
à Parche sacrée? Tout ce qu'il y a de spi- 
rimel est séparé. Nos adversaires veulent-ils 
faire croire au peuple que les limites des 
diocèses sont des barrières où la grace des 
sacremens sera arrêtée, au-delà desquelles la 
foi , l'espérance , et Pamour du prochain ne 
sauroient voler? C’est une inutile déraison: 
il n’y a plus que du mépris à recueillir pour une 
pareille démence. Il nous manque une bulles 
que nous n’aurions pas pu payer; mais NOUS 
avons recu le sacrement de lordination. Les 
évêchés ne sont plus territorialement les 
mêmes, mais c’est toujours l’épiscopat et le 
sacerdoce de Jésus: Christ. Les évêques n’ont 
pas fait la réduction ni la circonscription y 


mais ils ne l’auroient jamais opérée; elle étoit 
mile, et pouvoit se faire sans eux. 
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Quelque lumineux que soient ces prime 
cipes et leurs conséquences , nous les appu 1e= 
rons d’autorités , ce qui seroit inutile ; si 
nous n’écrivions que pour la raison et la 
bonne foi. 

Le docteur Arnaud (1) dit « qu’on peut 
» considérer dans la puissance qui a été 
» donnée aux apôtres le droit et l’exercice 
» de ce droit...+ que quoiqu'on ait un 
» droit, l'exercice peut en être plus ou moins 
» limité, selon les circonstances . « « » QUE 
» quoique chaque apotre eût le droit de 
5 fonder des églises, lex ercice pouvoit 
» en être resserré, et le droit, demeurer 
» en son entier ». Cette distinction est 
precise et facile à saisir. Ainsi quoiqüe les 
évêques que nous remplaçons eussent reçu 
dans lordination une mission et une ne 
diction universelles , l'exercice en avoit été 
borné par la circonscription de leurs dio= 
cèses, sans qu’elles perdissent leur vertu ra- 
dicale 3 et c’est en raison de cette universa- 
lité que nous avons reçue comme eux, que 
nous avons mission et juridiction par -tout 
où nous sommes envoyés 

Mais Van-Espen (2) est plus formel , et 


(x) T. XI, p. 490. 
A 4 o 6 
(3) Undé quemadmodum apostoli omnes ; visu 
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embrassetonte la question. « Comme les ap8- 


» tres, dit ce fameux canoniste » En vertu de 
D nn 


een + nn me 


Mmissionis quam à c} 


1risto acceperant , evangelium an- 


auntiate debebant per mundum universum ; ità quo- 


que episcopi eorum Successores, non obstante hac ad 
certam ecclesiäm adscriptione,; vocati censentur® ad 


impendendam curam pastoralem omnibus fidelibus, et 


anountiandum evançgelium omni creatutæ, 


te 


Quidni icitur Pati ratione ex mente ecclesiæ esse 


sitas aut salus Proximi ex 


© 


tionem episcopalis sollicitudinis. 
PISCOF 
ictam , debeïe cessare 


sitas -ecclesiæ ant charitas proxi 


dicamus omnem restric 


jure positivo in 


; dim néces- 
mi eam restrictionefn 
non patiturs sed autoritatem episcopalem et plenitus 
dinem sacerdotii in ordinai 
elesias extendi postulat à 


Omnis enim €piscopalium diœcesium ; ñon secu 
Parochiarum divisio, et ad ceteros terminos restric 
va Le 
ex lége positivä dimanat ; qu 
titatis cedit. 


to, 
æ lepi necessitatis et Cha 


Quid igitur si noverit episcopus ecclesiam aliquans 
ministris necessariis et catholicis destitutam videns , 
nèque huic populo esse Proprium episcopunt qui pres- 
byteros ei necessarios ministros ordinet; quidni inquam. 
Poterit, imô tenetur, urgente ccclesiæ hujus neces- 
sitate , episcopalem suam autoritatem et sol 


Hcitudinem. 
ad eamdem ecclesi 


M Su populum extendere , Cine= 
€essatios ministros ordinando » 


quemadmodim parochüs 
6b d 


efectum proprit arochi vel presbyteri otest , quim 
proprui p Presoyteri p it 

et tenctur ultrà limites Propriæ parochiæ curam paste- 

ralem alteri populo impendere, 


De hic meñte ecclesiæ indubié Persuasus erat S. Epis 
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»la mission qu’ils avoient reçue de Jésus 
5 Christ, étoient chargés d'annoncer l'Evan- 


phanius de quo légimus apud S. Hieronymum epists 
éo quod cum aliquandd esset in diæcesi Hzerosolymo- 
» rum, in monastcrio Beshleemirico, diaconum ordi- 
» naverit quemdam ,, et posteà presbyterum, illius que 
» monasterii in spiritualibus fermé destituti curam ges- 
w serit non exiguam, illud que egregié instituerit ef 
» instruxerit ». 

Hoc epiphanii facto offensus Joannes Hierosoly- 
morim episcopus in ipsum Epiphanium excanduit, ui 
habetut litteris Epiphanii ad ipsum Joanném quious 
ostendit-immerito hanc ob causam in ipsum excanduisse 
Joannem, tamet si non difiteatur monaçgrerium Be- 
thleemiticem , cujus curam egerat , et cui præsbyterum 
oïdinaverat extrà suam diœcesim et in diœcesi Joannis 
Hierosolymorum episcopi situm, rationem notandam 
-subjiciens : « Ob dei timorem, ait, hoc sumus facere 
» compulsi, maximè cum nulla sit diversitas in sacer- 
» dotio dei, et ubi utilitati ecclesiæ providetur : nam 
» etfi singuli ecclesiaram episcopt habeant sub se eccle- 
> siam cui curam videntut impendere; €t nemo supés 
» alienam mensuram extenditur, ramen prœponitur 
5 omnibus charicas Christi ». 

Ex his epiphani verbis habemus, ipsum existimasse 
in sacerdotio Dei nullam esse diversitatem; atque ex 
Christi instituto nullis locis officium épiscopale sive 
sacerdotale concludi, atque ità dictante charitate, que 
humanis legibus non adstringitur, singulos episcopès 
posse etiim aliorum ecclesiäs-curam impendere. 

Van Espen. t.1, tit. XVI, « VI, de sollicirudite 
pastoral; ejus amplitudine er recerictione; p. v30:€4it« 


de 17534 
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ÿgile par toute la terre; les évêques’; leurs 
» successeurs, malgré le ütre qui les attache 
» à une Eglise particulière, sont censés ap- 
» pelés à étendre leurs sollicitude pastorale 
»sur tous les fidèles, et à annoncer l'Evangile 


5 à toute créature, lorsque la nécessité ou Le 


» salut du prochain le demandent. 


» Pourquoi ne dirions-nous pas, par. le 
#-même raison,que, selon l’esprit de PEglise, 
» toute restriction au ministère épiscopal, ire 
»troduite par le droit positif, doit cesser 
» lorsque les besoins de PEglise on là cha- 


mrité envers le prochain ne souffrent pas | 


» cette restriction, mais-demandent que Pan | 
» torité épiscopale et la plénitude du sacer- | 
» doce, communiquée par l’ordination, soient | 


» étendues au delà des limites d’un diocèse, 


» car toute division de diocèses ou de pa- | 
»roisses ; toute restriction qui renferme | 
» lPexercice du ministère dans certaines li- 


» mites, est due à la loi positive, qui est ( 


» subordonnée à celle de la nécessité et dela ! 
» charité. 

» Si donc un évêque apprend que quel | 
» que église manque des ministres qui lui 
» sont nécessaires , et qu’elle n’a point d’évê- 
» que qui puisse lui en donner, il peut et 
> doit pourvoir aux besoins de cette église, 
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»-ordonnant lès ministres: qui lui sont néces- 
» saires; de même qu'un curé peut et doit 
» étendre son ministère dans une paroisse pri= 
» véerde son propre pasteur », 

Van:Espen cite à l'appui de ces principes 
plusicurs exemples , surtout celui de Saint 
Epiphane, qui exerça les foncuons épisco- 
pales dans.le diocèse de Jérusalem. L’ordi- 
paire s’en plaignoit : le Saint se justifie par la 
loi de la charité et l'unité de l’épiscopat. L'au- 
teur ajoute ? 

« Nous voyons, -par ces paroles de Saint- 
» Epiphane, qu'il a cru:que le sacerdoce de 
» Jésus - Christ est un, et-que le ministère 
» épiscopal ou sacerdotal mest, par Pinstitu= 
#tion.divine, circonscrit par ‘aucune limite 
» locale; que chaque évêque par conséquent 
» obéissant au mouvement de la-charité, qui 
» n'est pas enchaînée par les lois humaines., 
> peut prendre soin. des églises fituées hors de 
».son diocèse». a 

Puisque la nécessité ; Ja charité ;’ettles be- 
-soins-dée Péglise , non seulement permettent., 
mais obligent un évéque:etun piètre d’exer- 
cer la plénitude et Puniversalité .des-pouvoirs 
dé leur ordre, nous. pouvions et nôus.devions 
aller au secours des, églises. désertes.. Jamas 

çette loi, que Saint-ÆÉpiphane dit étre au des: 
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sus de toutes les lois, ne fut plus nnpérieuse, 
Quawe évêques seuls. avoient senti leurs 
obligations; ils avoient donné lédifiant et 
courageux exemple de la soumission aux lois, ! 
et de la condescendance nécessaire dans les ! 
circonstances orageüses.. La retraite subite et ! 
concertée de tous les autres, celle d’une par- 
te du timide troupeau qui les a suivis pa | 
Pinsunct de lhabitude par foiblesse, ou | 
défaut d'instruction 3 car nous répugnons | 
à croire que ces prètr res qui ri ’étoient COÏ= É 
rompus ni par les richefles , ni par ambition, Ÿ 
aient eu, comme leurs chefs, un projet poliu- ( 
-que de résistance, Enfin cette lâche ou perfide k 
désertion laissoir l'Eglise de France sans ser 
cours , et la Religion périclitante. Il ya des | 
fiècles que les fautes de Ja cour de Rome e« É 
du haut clergé l’ébranlent sourdement +*et is | 
se réunissoient encore pour sa ruine ! Quel | 
zèle... Celui-R estil selon la science ?. 
est-il seion Evangile ? ... Ne ressemble:t-il 
pas plutôt au faux zèle que J. C. condamna é 
dans les apôtres, lors qu'ils vouloient faire 
tomber lé feu du ciel sur un village de Sansas 
rié ; parce qu'il davoit pas voulu leur ouvrit 
ses portes ? ou à la vengeance, qui ne s’inquicre | 
pas des’ maux qu’elle doit causer, POUF 
qu'elle-ait ses victimes ? On veut que ce soit 
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Pambition qui nous ait dirigés ; comme si elle 
cachoit encore ses appâts dans le sanctuaire! 
Du moins on ne dira pas qu'il fat impossi- 
ble d’être animés d’un motif plus pur; tandis 
qué quand il seroit vrai que ceux: qui nous 
font cette imputation aient abandonné leur 
poste, par le zèle qu'ils nous refusent, ils 
bauroient jamais eu que le faux zèle con- 
damné par Jésus-Christ.et par la raison, 

La bulle du pape est nécessaire, dit-on, 
pour avoir, la juridiction, Nous. avons vu 
que ce nést ni le pape (1),. ni même 
l'Eglise , mais le sacrement qui donne 
cette juridiction spirituelle ; nous avons vu 
également que lélection et la puissance 
£hargée de l’ordre public , nous assignent 
ün territoire pour exercer la-.mission et 
la juridiction quêé nous tenons de Jésus- 
Christ (2), Bossuet, que les anciens cv êques 


eu 


(x): Vous vous trompez ;-disoit Saint-Bernard au pape 
Eugene IT, si vous imaginez que: vous-senl recéviez 
Votre pouvoir-de-Dieu:.:,. votre autorité h’ést donc 
pas la seule éteblie de Dieu; il y en a de moindres, 
ily-en a d'infériéures qui viennent du même principe. 
ÆErras si ur Summam , irà er solam instituram-à 
Deo vestram aposrolicam POreStALentéRISIIMUS. 4 « 
non ero0 tua sola Porestas- à Domino; suñr et me 
#iocres sunt et inferiores, T. I ps 430: 


(2) « C'est de J, €, que _ évêques, aussi. bica 
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- ne 
me peuvént désayouer, suffit pour éclaircir 
cette question. Les préténtions qu'il réfute ; ! 


msn armee de mom 


» que le pape teçoivent leut pouvoir j mais c'est des 


» hommes présentement que les uns et les autres ïe- 
» çoivent la permission d'exercer cé pouvoir. C’étoit 
» autrefois l'élection canonique qui autorisoit l'exer 
» cice de la juridiction dans un diocese : les évêques 
» étoient confirmés par leur métropolitain, conjoin- 
» tement avec les évêques de la même province , sañsk 
» quon eût recours en tien à l'église de Rome. De- 
» puis que les papes et les tois se sont attribués le! 
5 "droit de nommer les évêques, lé seul parti qui soit 
» resté au peuple a été de consentir à recevoir pour 


+ 


» évêque celui qui Jui étoit donné par une force majeuré, 
» Ainsi présentement, pour qu'un évêque puissè faire L 
» licitement usage de la juridiction, il faut la nomi: | 
» nation du prince, l’approbation du pape, le con! 
» sentement du peuple. De ces trois choses, pourvi 
» qu'elles concourent ensemble, Les évêques tirent leut Ë 
» juridiction ; mais comme les deux premieres ne sont | 
» pas en soi essentiellement nécessaires ; 4/ 251 Vrai 
» de dire que l'exercice valide de la juridictionk 
» extérieure ne SUppOse nécessairement que Le con’| 
» sentement du peuple. 
» Autrefois le clergé et le peuple nommoient by 
» pape: Depnis, des faisons d’état firent établir qu'aprés f 
» Pélection du pontife romain, on demanderoïit la cor” | 
» fitmation du princes Dans la suite les pontifes 10: 
_» mains ne crurent pas devoir attendre la confirmatioi | 
». de l'empereur pour:se: faire installer; enfin tes ca 
» dinaux sont demeurés en possession d’élire le pap* 
» Ainsi c'étoit autrefois de l'élection du peuple et dé 
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1Ë RE TR Rs + se 
: Ch nous les Gppose aujourd’hui; sans fairé 
= attention qu'eiles ont été condamnées par le 
des clergé de France: Autres intérêts , autre lan= 
Eee 
: age: 
O1 Es $ ÿ ; > Ge Re 
ci Après avoir remarqué que Saint-Grégoire 
=. le Grand pensoit « que Jésus-Christ a voulu 
in #qué Pierre gouvernât l'Eglise universelle ; 
#4 D telle que lui-même Pavoit établie, et qu’il 
é + /) ne Crut pas que tous les droits des églises 
lé, , : ; _ ; ES 
Lt  »Æmanoient de lui, ét non de Jésus-Christ 
soit =. : : ce 
».que c'est Jésus-Christ, et non Pierre qui à 
)OUL: 


ur D établi Paul, André, Jean chefs des églises 

aneh » particulières; que t'est de Jésus= Christ, et 
À É + « >. 

MES » non de Pierre qu'ils tiennent toute leur puis 


AR » sance, il ajoute : 

1E vi > : à : 

e. Ë #._ Qu'on ne s'imagine donc pas hônorer , 
eut & res : 
sont Ÿ comme on le doit, le souverain ponufe, 


vrail Yendisantque les évêques tierinent de lui, 
tions 5 plutôt qite de Jésus - Christ; la juridiction 
“0 5 toute divine qu'ils exercent sur la terre, Je 

: 3prié nos adversaires dese rappeler tes belles 
à 4 4 » paroles dû même Saint- Grégoire. Je ne me 


# 


‘ 
Lo 
cor” TS en Nr ea 

. » clergé que les papes ürotent: leur juridiction exté- 
s j0- È è £ . 

a »rieure, préséntement elle émane de la hômination 
À . 

Drdes cardimaux ». S 
5 De L'autoriré d B : 

; éEuHOrue du pape, par M.L, de B:.. dei acg- 

ape 3 3 es : 
… démie-des inscriptions & belles leitres de Paris +, 33 
Ft cp58, édit, de 1782, 

ce Ce 
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( 130 ) 6 5 
p crois pas honoré lorsqu'on me donne dés E 
æutres préjudiciables à l'honneur de mesfré-h 
» res: mon honneur est celui de l'Eglise uni 
» verselle; et je me croirai tès-honoré lors= 
» qu'on ne refusera point aux autres lhonneutk 
- 5 Je Ë 
» qu'on leur doit, EE >: 
» On soutient que les églises métropolish ur 
» taines, sur-tout en France, ont reçu du -s- 
3 pape leur autorité + « « Ne savons-nous pass » 
» que Sant- Paul éuablit Tite métropoliains 5 
: , 5 
5 de l'ile de Crète, et lui ordonna deconsah »: 
» cret des évêques dans les différentes églises { Me 
» Falloit-il donc que Pautorité de S. Pic ge 
-Lintervint dans cette affaire? Est-ce encor », 
» Saint-Pierre qui a fondé Jes églises matriceb », 
% £ Ë 
» d'Ephèse, de Césarée, d'Héraclée, et tan} », 
ee Je: - : i 
» d’autres répandues dans l'Orient, qui no! »: 
» seulement avoient dans leurs dépendance! » 
Re ae k 
# un grand nombre d’évêques, mais méme plis ÿ 
5 sieurs métropolitains. È 1 
» On avance, sans aucune preuve, que». 
D Saint-Pierre seul répandit Pépiscopat an 5 | 
» tont le monde , comme si les apôtres 14h »; 
» voient rien fait ; Que Eglise a été partagé >. 
» par la seule autorité de Pierre, en différé" »: 
y diocèses, afin que les troupeaux partucl » 
» liers fussent sous la conduite de certain » 
: À à 
#» pasteurs, On ajoute que ce ME les apôtres 
É 
/ k 
ê 
Ÿ 
5 
î 
Ê 
| 
| 
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5 firent à cet égard, et singufèrement Saint 
» Paulen Crète, n’a été valide que par le con- 


"À » sentément exprès où tacite de Saint - Pierre. 
ER 5 Tout cela merite plutôt un fouverain mépris 
SP ) qu'une réfutarion Jérieufe ». 
uLh 

k 

|: 


Mais rien rest égal, en ubsurdité, à la 
“ maxime: que celui qui donne le titre conféré 
“ aussi la juridiction « Et encoré, que cette 
sjuridicuon vient des apôtres et de leurs suc- 
Dash» cesseurs, qui ont fixé. les limites des dio= 


ain » cèses, fondé des églises, établi des pas- 

sa » teurs , et assigné à chacun un troupeau par- 

stp l l 
- » ticulier. Qui ne voit de és apôtres , à la 

US y» vérité, ont réglé les limites des diocèses , 

oTé 


ÿ et choisi ceux qu’ils destinoient à être chefs 
» des églises , mais que la juridiction étoit 
» donnée à ces chefs des églises par Jésus- 
» Christ méme ? Si nous vouli ions, à l’exem= 
» ple de nos adversaires , chicaner sur les 
» mots, et prétendre que Jésus-Christ ne con 
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* » fère pas immédiatement la juridiction à ceux 
que + » que les hommes choisissent pour une dis 
du 3 gnité , qui nous empécheroit de dire que la’ 
n'a » jurithction papale même ne vient point de 
agél » Jésus - Christ? car enfin le pape, comme 
eren’e »tous les autres évêques, est élu par des 
UC y hommes, et ce sont des hommes qui le 
PE pplacent sur son siège, D'ailleurs, qui es 
Gtés, = is 2 

Ë 
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y cequi luia assigné le diocèse de Rome, | 
» dont ilestévêque particulier ? De qui tient-, 


»il cee juridicuion épiscopalef Est-ce def 


» de ses prédécesseurs et de Saint-Pierre , qui,h 
» depuis long-temps, sont dans le ciel aveë : 


:» Jésus-Christè La vient -il de lui-même, k 
E 


» comme pape , et non de Jésus-Christ? Lais-! 
#sons-là ces extravagances, et ne perdons 
wpas le temps à réfuter de si pitoyables rais| 


a 


El 


5» sonnemenss 
» Comme le pape donne des bulles pourk 
5 l'institution des évêques , Bellarmin saisit ce V4 
» point qu'il fait valoir comme une preuve B 4 
» importante en faveur de son opinion ; mais | 


_»il ne daigne pas faire attention combien | 


» cet usage est moderne , et quel Eglise s est | 
ÿ souvent réunie avec les grecs et les autres à 
ÿ orientaux, en leur laissant leurs anciennes à 
» coutumes, et sans les obliger à demanderdes 
5 bulles. 

» On nous-objecte que les trois patria® & 
& ches d'Orient; qui confirmotent les évêques 4 
» de leur patriarchat, devoient eux - mêmes à 
» être confirmés par le saint- siège. Quand | 
» nous supposertons le’ fait vraiment certains | 
# et prätiqué danses premiers siècles, et dés! 
» la naissance du Christianisme, nous pours | 
» rions toujours répondre qui he fan rien à 
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# notre Question, puisqu'il est tadubitable 
» que PEglise de Carthage, par exemple, 
7 jouissoit du droit absolu. d’ordonner les 
» évêques de sa dépendance., aussi bien que 
» les églises d'Ephèse, d'Héraclée :. de Cé- 
æsarée, en Capadoce, et plusieurs autres , 
> avant qu'elles eussent été assujetties an pa- 
» triache de Constantinople Cr, Nos églises 
» des Gaules et celles d'Espagne ont joui du 
» même droit, comme il est aisé de s’en con- 
» Vaincre ; Pourvu qu'on lise sans prévention 
5 les canons de ces deux églises. Or je de- 
» mande 52 ces ordinations, que le pape avoit 
» point confirmées , étoient valides ou non ? 

> Nous avons vu souvent les conciles ‘et 
» les Eglises. confirmer sur le saint-siège, par 
>» leur, consentement, par leur autorité , et 
» par leurs décrets, certains papes dont lé 
» lection et l'institution toient douteuses, 


-» Bien plus, de l'aveu même de Baronius, 


* » plusieurs papes, intrus et simoniaques, et 


? qui par conséquent navoient-hul droit à 

» la papauté, ont Cependant été reconnus = 

» comme possédant toute l'autorité du souve= 
- . Le 

# fan pontificat, parce que PEg 


lise approu- 
»Voit et ratifioit au moins tacitem 


ent leur iris- 


—+(t) Par le concile de Calcédoine 


; Eh Sa quinzième 
Session, 


dt 
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# itution et leur possession du siège. Dirons= 
# nous pour cela que les pontifes romains 
»recoivent de l'Eglise leur juridiction? Mais 
5 C’est trop Hous arrêter à discuter une ques* 
tion évidente en soi; Car nous sommes 
x trés-assurés que Ceux qui se sont tant soit 
5 peu mis au fait de Pantiquité, ne sécartes 
# ront pas de notre doctrine sur €e point; et 
» que même on mauroit jamais pensé à con 
5 centrer dans le pape toute la juridiction ec- 
5 clésiastique, s'il ne s'étoit trouvé des homi- ‘4 
» mes qui, affectant d’avoir sûr toutes choses F 
>» des idées extraordinaires ; ont cru ne pot 
» voir les soutenir qu’en dégradant la puissance 
» des évêques (1}». 

Ii avoit terminé lé chapitre précédent pt 
ces paroles : « Îl seroit donc à souhaiter q’of 
» bannit des écoles chrétiennes Popinion #o#* 
» velle et inouie aux douze prerniers siécles, 
5 qui enseigne que les évêques reçoivent let 


À 


# juridiction du pape ». 

Il est donc incontestable, pour tous Cet 
qui ne sont pas dans la classe des extravdr 
gans où des pitoyables disputeurs, dont parle 
Bossuet, que les évêques et les prêtres recoi: | 
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de... “Room 


RE 


(1) Bossuet, Défense de la déclaration du clergé de 
France, livs vit, chap. XV, pag: 472° du tom, dé 
j'édit de 1745 
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vent, dans l’ordination, la mission et la ju- 
ridiction spirituelles ; que les bulles né don: 
noient rien d’essentiel au ministère : et puis 
que nous avons été canoniquement ordonnéss 
nous avons tous les pouvoirs nécessaires. II 
n'est donc pas vrai que ce soit de la puissance 
séculière que nous tenions notre mission 3 
c’est de Jésus-Christ lui-même, 

Il reste une difficulté, qui ne demanderz 
pas une longue discussion ; parce que le bon 
sens et quelques faits la résolvent. Il s’agit 
de savoir si les anciens évêques sont destitués, 
n'ayant pas été jugés canoniquement. 

Nous demanderons, 1°: si, parce qu’ils ne 
vouloiént pas rester évêques, aux conditions 
d’être obéissans aux lois du royaume, il fat 
loit laisser l'Eglise de France sans pasteurs & 
2°”. quand cette destitution canonique. seroit 
nécessaire, s’ilne dépendroit pas des évêques 
actuels de Les juger? | : 

Nous ne nous permettrons point d'examiner 
s'il eût été plus prudent dé ne pas prescrire 
le serment qui, divise les ministres de la relie 
gion en deux partis, qui allèguent également 
leur conscience, pour ne pas se conformer, 
ou pour obéir aux lois. Le motif des légifla- 
teurs a paru une’ mesure de sagesse. opposée: 
au ztle turbulent dés ennemis de la constiine- 

; À 2 £ 


136 ) 
tion: et quoique sévére, par la suite de R 
coalition, où de l’aveuglie résistance de CEUX 
qui l’onr refuse , obligation du serment pou 
voit encore paroïtre juste, en ce qu'il est 
contre l’ordre de laisser à des citoyens un état 
qu'ils ne. doivent exercer que conformément 
aux-lois, et dont ils paroissoient vouloir se 
servir pour sapper ces lois dans un inpéné- 
trable silence, Nous ne considérerons pas 
aussi, en ce moment, si lon devoit prêter le 
serment civique, qui est le prétexte de la 
scission. Cette question trouvera sa phice-parmi 
celles que nous renvoyons à la fin de foûus 
vrage, pour ne pas embarrasser le dévelop- 
pement et Pensemole des principes généraux, 
-Cét'incident sera bientôvrésoin., quand nous 
, aurons établi -que la puissance légiflativé avoit 
le droit de prescrire le serment, et de décla= 
rer Palternative de la soumission àa loi, où 
de Pabdication du titre de fonctionnaire pu- 
blc. GE 
Lorsque nous avons démontré que lassern- 
blée nationale n°1 touché à rien de ce qui 
est essentiel à la foi ni au régime intérieur de 
Péglise, et que les droits de la puissance:soù- 
véraine s'étendent sur tout ce qui n'est point - 
de Pordre surnaturel, Sur tout ce qui: nes: 
pas déterminé: par Pautorité immuable de ja 
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loi naturelle - ou divine ;- nous ‘avons ins 
. Vinciblement démontré que le Corps législarif 
‘avoit pu exiger le serment civique, et retran- 
cher du nombre des fonctionnaires publics 
CEUX qui se sont librement déterminés pour 
lalernative que la-loi réprouvoit ; Nous avons 
démontré de plus qu'il n’avoit OUtrE-passé 
eHeun. de ses pouvoir La question est dong 
jugée, à moins qu'on ne veuille Pas accorder 
à la nation assemblée l'autorité dont les rois 
ses “délégnés ,- ont joui. Bossuer va encore 


"Mons sauver de cette chicane de mots;-«-Par 
! » le mor Souvent, tel, nous n’entendons 
© Pas seulement les rois et les moOnarques, 
# Mais (Out sénat et loue assemblée qui jouit 
» de Ja SOuverame autorité dans: les choses 


Pere rennes 


» civiles.et temporelles (1)-», Boséner défen- 
doit: les puissances légitimes contré Jes Pré 
tentions ultramontaines. Mais écoutons Mas 
sillon enseigner la Souveraineté des Peuples an 
% petit-fils de Louis XIV, et au miheu ‘d'une 
OUT persuadée, comme ce fameux monar- 
que , que’les Peuples: ne Sont rien, 
“ La source de tous les pouvoirs vient des 
# peuples; c'est Ja Pation qui-les donne:à 
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41) Défens, de L déclar. du Cleigé de France LE, 
sect, I ch, XVI, = 
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5 ceux qu'elle juge dignes de sa confiance 
» ... Oui, ce sont les peuples qui donnent 
» la puissance et l'autorité; ce sont les peu- 
» ples quis par l'ordre de Dieu , font les rois 
» ce qu'ils sont. 

» Sire, disoit-il, Cest le choix de la nation 
» qui mit d'abord le sceptré entre les mains 
» de vos ancêtres ; cest élle qui les éleva 
» sur le bouclier militaire et qui Les proclama 
5 souverains. Le royaume devint ensuite l’hé: 
» ritage de leurs successeurs ; mais ils le du- 
» rent originairement a consentement libre 
» des sujets... Ce furent les suffrages pu f 
» blies qui attachèrent d’abord ce droit et 
_» cette prérogative à leur naissance; en Un. 
5» mot, la première source de leur autorité k 
» vient dé TOouSay EE SISNE font pas | 
5 pour le bonheur de tous un légiume usage | 
» de leurs pouvoirs, les peuples exposés à 
» la merci des flots ont droit de dire à ces 
” pilotes endormis et infidèles, avec plus de F. 


w 
y 


raison que les disciples sur la mer, le di-} 
» soient à Jésus-Christ : Seigneur, il vois 
.» est donc indifférent que nous périssions 3h 
# ét notre perte où notre salut n'est plus une} 
» affaire qui VOUS intéresse ! 55 (1)« 71 


(1) Petit Carème, 


à 


>£eS paroles de la lettre du r6i poux 1 
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27 Cest en vertu de ce droit primitif ét fnalié- 
nable ; c’est eh raison de la négligence et de 
Pinfidélité de ses pilotes que le peuple fran 
Gois, prêt à périr, s’est réssasi de sa souvez 
raineté naturelle, et qu’il en a confié lexér- 
cice aux représentaris qu'il a choisis. L’assem= 
blée représentative à donc lPautorité souve 
raine. Donc tout ce que nous avons dit des 
droits du souverain s'applique à Passemblée 

- hationale, Mais nous avons vu, 


Mmencement de cet Ouvrage, que les rois et 
ES Magistrats ont le droit d’ordonner la SUP 
Pression des règles de discipline, donc il doir 
résulter des inconvé, 


dès le com 


11eRS, Par TapPpor£ CE Lou 
Vernement , où qu'ils jugent nuisibles à des 
institutions plus Mess que les évêques, € 
tous les fidèles doivent se SOurneltre à leure 
Ordres, en tout ce JUE nest point évidemmenr 
contraire à la loi narureble on divine, Donc 
l'assemblée lationale , qui “toit chargée de 
- faire des lois nouvelles et dabolir celles qui 


2 ui sembleroient Mauvaises (I), avoit toute la 


(x) Que ceux qui croient avoir fait Le proces à la cons- 


itutiôn , en: disant que les représentans de la tation. 


h’avoient pas été assemblée pour étendre aussi loincles 


..Héformes, & pour changer l'ancien Gouvernement, pesent 


à cOuVocation-des. 


états généraux.+ «M les Convoque pour établir un opdre 


(140 ) 
puissance et Pautorité nécessaires pour donner 
au clergé une constitution civile, et Lu pres- 
crire de s’y soumettre, puisqu'elle n’est con= 
traire ni à la loi naturelle, ni à la loi divine, 
ni même à l'esprit de l’église. 

Accordons à nos adversaires tout ce qu’ils 
prétendent : renonçons à la vérité démontrée, 
Eh bien ! c’est l’église qui a posé les bornes 
des diocèses, qui en a fixé le nombre ; c’est 
elle qui assigne le territoire à l’évêque or- 
.donné; c’est elle qui autorise la résistance 
du clergé: il n’est pas mauvais citoyens il 

n’est que docile aux lois de Péglise.. + 

Mais toutes ces circonscriptions de terri- 
toires, cette fixation d’évêchés, ces lois de 
Péglise, qui commandent lopposition, qui 
fait tant d'honneur au clergé, ne sont certai= 
nement pas d'institution divine ? elles ne sont 
pas du dogme de la foi? Doñe ce ne seront 
jamais que des matières de discipline. Pour 
donner plus d'avantage encore À nos contra 
dicteurs, supposerons-nous tous ces objets 


# constant & inyariable dans toutes les parties du gous= 
» vernement..., Pour apporter le plus promptement 
> possible un remède efficace aux maux de Pétat; & 
» que les abus dé tout genre fussent réformés & pré 
». venus par de bons & solides MOYENS, « . «Ds Lettre 
de convocation du 24 janvier 1789. : 
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réglés par des conciles Bénéraux ? Soit, Mais 
les constitutions des conciles >: Même géné» 
Taux, n’ont ni force, ni effet de loi, qu'après 
l'acceptation des églises et des Princes, qu’aus 
tant qu’elles sont Sanctionnées Par lautorité 
Souveraine de l’état, Des Canons de disci= 
pline, ausportés dans le code des lois d’un 
FOÿaume, peuvent, selon les circonstances, 
en être rétranchés Par l'autorité qui les y 
avoit reçus, et qui pouvoit les rejeter. Selon, 
Yves de Chartres (2), toute loi, Pour obliger, 
doit être juste, Possible, convenable aux temps 
Eaux Lieux, Donc celles qui De sont pas 
conformes à cette règle qe tous les princi= 
PES avouent, doivent être réformées. Bar- 
thel (2)_dit ; en parlant d’un canon de con 
cile : « Sice canon fondamental demande de 
» toute loi, même civile, portée par une 
» puissance Politique, qu’elle soit convena= 
> ble aux Emps et aux lieux, selon la Nature 
» et les coutumes du Pays, combien plus 
» doit-on lexiger Pour une loi ecclésiasti. 
? que, qui neregarde que la police extérieure 
+ et variable, dont il faut écarter avec soin 

> tout ce- qui a l'apparence de dureté ; 
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(1) Epist, 180. 
{2} Dissert, LIL in Proœfat, in-12, 
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» tOUt ce qui Eporte avec soi, même l’on 
» bre de domination ; tout ce qui par sa nai 
» ture, au lieu d'édifier, ne tend qu’à la 
» destruction Et comme la condition de ces 
# sortes de lois ecclésiastiques porte ordinais 
» rement qu'elles sont appuyées sur les plus 
»- importantes raisons de létat politique... s 
» 1}s’ensuit évidemment que la chose ne doit 
» point être examinée selon les chicanes du 
» droit et les subtilités de linterprétauon, 


» mais selon l 


usage déterminé par les ca- 
» nons ou par les conventions publiques , et 
# qu'il faut faire attention aux limites raisons { 
» nables que pose l'équité, pour le vrai bien 
» de l’un et Pautre puissance ». 
L'application est aisée. La réforme de lé: 
glise de France étoit nécessaire ; parce que 


prarpnrrsen 


les abus étoient à la place des règles, parce 


que le reflet de ces abus ternissoit l’auguste 
image de la religion, et influoit sur les res= 


Le OR 


pecis qui lui sont dûs; parce que nos mœurs 


“1j 


ayant changé, et la raison ayant tout soumis 
à son examen, il falloit corriger ce qui scan- 
dalisoit celle-ci-et ce qui choquoit les autress 


Cetie réforme ctoit pressante : elle-est uuileg 
à puissance législative a usé de ses drons, 
et n'a point été au-delà; presque tous les -an- 
ciens évêques et une partie du clergé ont re« 


cn. à s um NT 


(143) 

fusé d'y concourir, croyant l’arrêter; maïs les 
canons n’avoient pas plus besoin de leur 
consentement pour être appliqués, que lau- 
torité souveraine n’a besoin de leur sanction, 
Nous revenons souvent sur ces idées, parce 
que ce sont les principes fondamentaux qui 
appliquent à tout; lorsqu'il y a unité de 
principes, il est impossible de ne pas les re- 
présenter, 

Si nous voulions aller plus loin, il seroit 
facile de prouver encore que les évêques, 
qui ont tohjours été responsables envers le 
Souvernement, ont commis plus d’un délit (3, 
| 

(*) Ce n’est pas le refus du serment civique que 
#ous régardons comme un délit punissable, Il étoit 
libre ; il devoit l'être. C’est Pourquoi le terme odicux 
de réfractaires ne convient point à ceux qui ne l’ont 


pas prêté. On devroit bien renoncer à ces dénomina- 
tions dé partis dont le moindre vice est le défaut de 


“justesse. Ce sont des bannières sous lesquelle se rangent 


les passions opposées: La haîne sattache aux mots. 
Ges mots l’allument et l'entretiennent, Le fond de Ja 
question se perd ou s'obcutcit, il s'éclaircit où meurt 
de vieillesse, les qualifications survivent avec les im 
pressions qu'elles laissent. La colète ét la vengeance 
des enfans s’exhalent en invectives : C'ést la rage de 
Pimpuissance, On en rit ; parce que leur haîne se perd 
avec les sons par lesquels, ïls lexpriment. 11 n’en est pas 
Zinsi de l’homme fait Peut-on se dire ami de lavé 


C 144) 

gu il a droit de punir; et que si lenrs sièges 
n’étoient pas vacans par démission, ils le se= 
roient parune déstitution légale, Mais puisque 
Passemblée nationale a eù le droit d'exiger le 
serment Civique et de placer à côté de lui 
une condition, qui n'est devenue une loi pé- 
nale que pour ceux qüi l’ont préférée, la 
démission des évêques et des prêtres rempla= 
tés est formelle, Nous aimons mieux nous 
en tenir là; que d'entrer dans des détails qui 
nous coûtent. 


Fleury ; que nos adversaires aiment tant à 


citer ; leur apprend que l’on avoit téliement 
3 PP q 


, gard autrefois au « consentement du peuple k 


s ques'il refusoit de recevoir un évêque, après 
» qu'il étoit ordonné jon ne l'y contraignoit 
» pas; on lui en donnoit un autre qui lui 
> füt agréable (1)»: On pourroit appuyet 
Fleurÿ de beaucoup d'exemples: I: se trou- 
voit donc aussi quelquefois dés évêques or: 
donnés pour un siège, qui avotent l'institution 
pour un diocèse, et qui ne l’occupoienr pas 
Re 

tité et disciple de la morale, quand dans la réchere 
he de la prémière, 6h commence par s'injurier, pdf 
:se létrir ! Es 

5} Disc. fur P’Hist. ecclés. 
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Pourquoi ?-Parce que Je Peuple les teftpoig 
Voilà toute la destitution et ja procédure. 

Ces évêques dépouillés devenoient 


des 
évêques Vacans, episcopi Vacanies si] 


s ne 
troubloient point les diocèses qui leur échap- 


PoOient, et ne Prétendoient Point en rester 
évêques malgré les fidèles, Le Concile d'A 
cyre, tenu en 314, EXCOmmunie ceux QUE, 
n'ayant pas été FEGES par le peuple auquel 
ils étoient destinés, chercheroient à s'emparer 
d’un autre diocèse, en ÿ excitant des s 
| Contre Pévêque établi (x). 
Les besoins de Pégl 


éditions 


ise, le devoir et le be- 
soin de là Paix, tels étoient les motifs qui 
dirigeoient les grands évêques don 


t les noms 
sont chers à Ja religion, 


Hs Engagèrent Saint- 
TE et illégalement dé 
POsé, À recomimander À SON troupeau de re 
connoître pour évêque celui qui seroit élu 


à sa place, sans brigue, et du Consentement 
de tous: (2). 


Chrysostôme, injustemer 


D dé ee NOR 


E 


« Venez ça, mes filles, disoit-il aux saintes 
» femmes Olympiade , Pentadie, Procle êt 


© 


(x) Fleury; +. II] D ST 
(2) Godeau, évêq. de Vence > Histoire de l'Eglise, 
L 3, p.4o. 


K 


(146) 
-» Salvine : ma fin s'approche; à ce que je 
p.vois, j'ai achévé ma carrière, et peut-être 
# ne verrez-vous plus mon visage. Ce que 
“» je vous demande, c’est que votre affection 
» pouf l’église ne se relâche pas, et que 
» quand quelqu'un aura été ordonné malgré 
» lui, sans Pavoir brigué, et du consente- 
» ment de tous ; vous baissiez la tête devant 
» lui comme devant moi : car l'église ne peut 
» étre sans évêque (1) ». 

Il avoit recommandé la même chose, en | 
d’autres termes, aux quarante évêques qui }) 
avoient inutilement supplié empereur de le | 
maintenir sur son siège. N’abandonnez pas | 
vos Calises, leur disoit-il, car léglise de Je- | 
sus = Christ n'a pas commencé par moi, et ne | 


ñe fraira pas à noi (2). 


nan 


Ë 
È 
(r) Quicumgue relüétans , fuerit ad ordinationem de: 
L'ductus, exconsensh Omnium, nôn id ämbiens, ei, tañ- 
2 3 À > 
quam Joanni Caput vestram submittite; non potést 
[2 e . « = 4 s e = 
-enim ecclesia esse sine episcopo. Pallad. dialog. in 
_vit. B. Chrysost. 
(2) Nos adversaires ne pouvant nier Îes faits, off 
essavé d'en éviter les conséquences. Ils tépondent que 
} c g Î 3 
le S. qualifie Arsace son successeur, d'intrus, et quil 
| ; ET j 
défend de communiquer avec lui; mais cela détruit-ibh 
6 principe posé par S. Chrysostôme, qu’une église 


Be 


PTE DT PT PATENT TT 


ae 


(47) | 
Que cet exemple est touchant ! Nous lis. 
Sons à chacun le.soin d'en faire l'application 


D RS TD pe ane me es 


LUE x: 3 1 
71e PEUT rester sans (42 €t linduction SI NaAtu— 


relle de ces paroles; TE PAS Commenc? Par 


4 ee x Rene ee 
OL, er ne Jinifa pas à 701." En Saine logiqu 


é L 1 * 
ne pett conclure autre chose > S1 non qu 


Pas réuni les conditions auxquelles le saint patr 
Téconnoissoit que son successeur depoir être fecardé ef 
.Obéi comme légitime évêque. Fn cffet, Arsace 
un dés plus grands ennemis de Saint Chrysos: 
étoit schismatiques; son élection avoir gg faite pät Te 
parti schismatique et contre le vœu de la plis Srande 
partie du peuple, qui refusoit de le: recomoitre: En 
Voilà certainement assez pour-le traiter d'inttus, pour 
Prouver qu'il n’étoit pas légitime patriarche de Cons- 
tantinople. Mais ce n'est pas Ja Question; 4] falloit 
Pioüver que Saint Jean-Chrysostéme ne bouvyoit pas 
avoir de successeur légitime, ét'attaquer ses Principes, 

Gn'dit éncore que Te saint doctenr entendoit Parler 
de celni qui Tüi succéderoit après sa mort : autre -ab- 


Surdité, Qui pouvoit douter. qu'après Ja mort du. pa- 


tiarche, celui qui seroit Canohiquement placé Sut son 
% > 1 


Siège, seroit auss: légitime évêque que ui? 
Le säyant docteur de sorbotne (Godefroy Hefmant j 


“qui-a donné Ja vie de Saint Ean-Chrysosiôime > Navoit 


PAS entendu ainsi ça Pensée, car il lui fait dire : « Er S'il 
» arrive, qu'en mon absence quelqun sois ordonne 


D. évéque du CONSentement detour Le Monde, sans 


» lavoir nullemens brigué, SOUMetter-vous à lui em 
P (Outes choses, quel qu'il puisse étre; et obéissez- 


1e 


t 148) 
dux circonstances actuelles. Saint Chrysostôme 
n'étoit pas déclaré déchu de ses fonctions par 
une loi de l'empire. fl souffroit la plus in 
juste persécution ; il avoit été déposé peu 
de temps auparavant par le conciliabuie du 
Chêne, justement appellé brigandage ; il étoit 
banni par Pordre arbitraire de l'empereur, 
et la faction arienne ; toutes les formies étoient 
violées , ainsi que la justice; il ne se regar- 
doit pas comme légitimement déposé, & ce- 
pendant il conjure les personnes , que VPatra- 
chement pouvoit égarer, de reconnoître ce- 
Jui qui le remplacera, pourvu qu'il ait le 
consentement général, ét que son élévation 
ne sOit pas Peffet de l'intrigue , parce qu'il 
ne faut pas que l'église reste sans évêque. Il 
avoit montré une sage fermeté, tant qu’elle 
avoit été cdifiante. On le force de quitter 
son siège ; il est exilé, indignement arraché 
de son église; il y avoit même lieu de craindre 


que le peuple de Constantinople, qui lui étoit 
< 


a 
Le lui exacrement , comme vous feriez à moi-même, 
=» si j'étois encore parmi vous ; car l'église ne sais 
ÿroic étre sans évêque». EL. VI, c VII, p: 470, 
édition 4n-4°, 
Voyez aussi Tillemont, & IT, p 333. : 


D per mare 


RENE 
éco? éme die: pubs RME Pa 


( 148 ) 
> ne voulër Maintenir 
son légitime : évêque par Ja force ; er 27 
sortit par la porte orientale | ayant laissé 
Son cheval devanr l’occidentale > afin que 
le peuple qui [Y atrendôit | ne Put courir 
aprés lui (x). 

Environ trente-cinq ans Auparavant l’eme 
Pereur Valens persécutoit les évêques catho. 
lique. Saint Athanase, qni étoit compris dans 
Pédit de bannissement , sortit de’ la ville en 
secret, et se cacha, de crainte d’exciter une 
sédition, ; 

Eusebe de Samosate fr plus ; il pria le mes- 
saget qui lui apportoit Pordre d’aller en exil, 
de ne Point ébruiter cette commiffion, de 

Peur que le peuple, duquel il étois extrêmes 

Ment aimé, ne Le Jettêt dans ja rivière » il 

Lassura gWil partiroir sans 


tndremeñt attaché 


que lon y-prts 
garde, En effes, aprés avoir assité à l'office 


du soir, il sortis la nuir avec un seul do- 


mestique, qui Portoit sa bible, Les habitans 


S’'apperçurent , le matin, de sa fuites ils_Le 
suivirent > mais zs ne: Purent le faire revenir & 


él leur opposa le Passage de l'apôtre qui 


nn. 
(x): Godeau > évêque de Vence, Hist. de Eglise, 


£ 3, p. 40, Z oyez aussè Fleury 
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( 150 ) 
commande d'obéir vaux: magistrats. Il les "ex? 
horta à demeurer fermes dans la foi catholi= 
que ;'et ayant pris congé de chacun avec beau- 
éonp de marques d'affedion , il sen alla aux 
extrémités de La Thrace, où étoie. le lieu de 
son bannissement (1) Gependarit c'étoit pOur 
la: foi qu'ils étoient ainsi persécutés. Si la 
résistance étoit pérmise, ç’eût été certaine 
meñt dans le moment où la force déplaçoit 
tous les évêques légitimes pour leur substi 
tuér des schismatiques , etque l'église,setrou- 
voit presque livrée aux ariens. À ces con- 
sidérations puissantes qu'opposent les évêques 
dépossédés? qu'il faut obéir aux magftratse 
‘Adressoient als du lieu de leur exil des lettres 
pastorales aux églises, pour leur recomman- 
der, où leur ordonner de ne point réconnoître 
ceux qui avoient été mis à leur place, parce 
qu'ils n’avoient pas été canoniquement dépo- 
sés, parcequ’ils n’avoientpas donné leurdémis- 
sion, parce qu'ils ne pouvoient pas la donner, 
à moins-que l’église ne commit quelqu'a.poux 
la recevoir et approuver ? Parce que ce seroit 
reconnoire la compétence de ceux qui les 


(x) Théodor, 1. 4, © 13, 14, Godeau, évêque de 
Vence, t 2,.pa 393 : 


er 


Ds ous SOEUR 


if 
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&voient dépouillés : enfin Parce que leurs 
SUCcCesseurs étoient, des 2ntrus , des voleurs ; 
des Sacrilèges, des impies ; des adultères ; 
des Schismatiques ? Ces grands motifs que 
la conscience dicte aujourd’hui » les Chry= 
Sostôme , les Athanase, les Eusthate » Eu- 
sèbe de Samosate » ne les Connureñt p 


as, 
Mais ils cherchoient 


à exemple de leur 
maître , la gloire de dieu. et le salut des ames 
que Pon n’opère Point en discutant des pré- 
tentions, qui, fussent - elles légitimes. ne se 
foient jamais qu'accessoires à Ja religion. Ils 
aimoient véritablement Ja religion et Péglise. 
Is savoient qu'elles sont bâties sur la paix 
et là charité ; qu'il vaut mieux relâcher de 
Fa sévérité des règles , que de Cäuser des 
troubles qui leur sont toujours funestes, On 
allegue Ia férmeté de Saint Ambroise SES 


A 


(tr) On cite La fermeté de ces saints évêques pou 
S’autoriser dans nne résistance coupable, folle. ou de 
moins dangereuse pour l'église. C’est quelquefois blas- 
Phêmer la vertu que de linvoquer. Les Grégoire. de 
Nazianze, les Bazile, les Ambroise , les Aüvustin.au 
foient nommé Scandale et: révoite ce qûe l’on ose 2pa 
peler Courage, héroïsme, Martyres Ts: étoiént. intréz 
Pides contre l’hérésie et ses fauteurs; mais ils étoienf: 
humblement soumis à Ja Puissance établie Pour gos+ 


K 


EN 
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tr52) 
de Saint Bazile , qui ne justifie pas , et 
on re médite point la soumission de Chry- 
sostôme , et de tant d’autres grands évêques 
qui sont en même temps les lumières de 
Péglise et les modèles qu’il faudroit imiter. 


Nous ne sommes pas évéques pour nous, 
disent les signataires de l'exposition et leurs 
adhérens , mais pour ceux auxquels nous ad- 
ministrons l’évangile & Les sacremens (1), erils 


verner. On reconnoissoit toujours en eux le grand mo- 
bile de la charité. Pour être certains d’avoir leur fermeté, 
il faudroit aussi avoir les vertus qui la dirigeoient ; 
tir au delà de la borné , où en l’appliquant mal, 
elle change de nom. On trouve des gens sans discer- 
nement, et sans principes, qui, pai-tout où ils 
voient de l'opposition reconnoïssent toujours la vertu 
qui résiste, et l'oppression, qui exige. Ils ne s’apper- 
çoivent pas que ce sont ieurs préventions ou leurs 
passions qni placent la vertu d'un côté et le crime de 
VPautre ; que c’est aux principes qu'il faudroit remonter, 
pour juger sainement. {ls oublient. que la fermeté de 
Fignorance n’estqu’entêtement, lecourage du fanatisme, 
frénésie, le code ét la tradition de l’orgueil, sottise, 
Nous ne cherchons pas les applications, mais à pré- 


venir la bonne foi des vices qui corrompent les juge- 


sens , et de lirrésularité. qui en infirme un si grand 
noibte, & 
(5) Pag. 14 de l'exposition 


(153 ) = 
voncluent de ces paroles de Saint Augustin 
qu'ils ne peuvent pas donner leur démiffion. 
Cest un étrange renversement de raison et 
de Principes que cette manière de tirer d’une 
Autorité une Conséquence qui lui est con- 
tradictoire. Nous sommes heureux qu’il ÿ 
ait peu de choses dans leurs écrits qui mé- 
rite une réfutation direde. Il est fastidieux 
davoir toujours à reprocher des citations 
fausses où qui portent à faux, de faux ptin= 
cipes, de fausses conséquences , et pour in- 
t@rmédiaires de pitoyables raisonnemens. 

L'église étoit troublée par les donatistes 
dont la secte ctoit Puissante, et sur-tout nom- 
breuse. Ils convinrent avec les catholiques 
d'üne conférence à Carthage en présence du 
tibun Marcellin , que l’empereur Honorius 
avoit nommé juge entre les deux partis, Les ca- 
tholiques, que le plus pur zèle animoit , frent 
un acte héroïque : deux cents quatre - vingt- 
six évêques ProposGrent aux donatistes de 
Partager leurs sièges avec eux > Pour ren- 
dre‘ la paix à l'église, où même de les aban. 
donner absolument, C’est à ce sujet que S, 
Augustin disoit au nom de tous: Nous ne 
Sommes pas évêques POUF NOUS, Ge. 
Les évêques d'Afrique parlem d'un grand sas 


(172 
crifice (1) fait à la paix et à la charité: ils 
le motivent sur les mêmes paroles que les 
anciens évêques osent citer pour garder leurs 
siéges malgré la loi qui les déclare déchus, 
malgré les troubles que leur résistance de- 
voit causér; c'est-à-dire, que le sens de là 
pensée de Saint Augustin est inverse de celui 
que lui prêtent nos adversaires. Voilà leur 
logique , leur sagacité ; leur bonne foi; c’est 
la vérité que le devoir leur commande d'ex: 


POSE eee 


(1) Comme S. Augustin et quelques-uns de ses 


confreres, dir Fleury, s’entretenoient entre eux surce 
sujet, que l’on doit être évêque ou ne l'être pas, se 
lon qu'il est ntile pour la paix de Jésus- Christ ; en 
considérant leurs collégues, ïls n’en trouvoient pas. 
beaucoup qui fussent capables de faire à Dieu ce sa- 
crifice. Îls disoient, celui-ci le peut, celui-là ne le peut 
pas; celui-ci en convient, non pas celui-là. Mais 
quand on vint à publier la chose dans Le concile, où 
ils étoient près de 300 évêques, cette proposition fut 
si agréable à tout le monde, et reçue avec tant de: 
zèle ; que tous se trouvèrent prêts à quitter Fépiscopat., 
pour réunir l'église. Il ny en eut que deux à qui la, 
proposition déplut; un vieillard fort âgé qui le dit 
mème assez librement ; un autfe qui le témoigna seu 
lement par Pair de son visage: mais le vieillard, ac- 
eablé-des reproches de tous les autres, changea d'avis, 
gt l'autre changea aussi de visage. T: V, p. 314. 
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Mais substiuons la preuve aux réflexions, 
Le lecteur ies fera de lui même; aussi bien 
NOUS n’en aurions que de sévères à pré- 
sénter, « Comment balancerions - nous, di- 
» soient ces hommes admirables ,.à faire le 
* sacrifice de cet acte d'humilité à celui qui 
? NOUS à racheté de sa vie 2 Il nous suffit 
» d'être chrétiens et Soumis, Soyons-le donc 
» Toujours. Mais nous sommes ordonnés évé- 
?: ques, pour les chrétiens , et nous devons 
» disposer : de notre pontificat selon qu’il 
» est utile pour la paix de la société chré- 
D. tienne (1) », 

». Voilà des évêques, ajoute Duguet: voilà 
> de dignes successeurs des apôtres ! C’est 
».ainsi qu'on parle, quand ont sait la reli- 
».gion. On est chrétien pour soi, évêque 
» pour les autres. La première qualité est à 
» nous, la seconde à l'église, C’est une. er- 


(x) Quid enim dubifemus redemptori nostro sacri- 
fcinm istius humilitatis offerte 1 ss. Propter nos 
thil suficientiès gain chi 


stiani fideles et cbedientes 
Simus. Hoc errd SÉMpEr sims, Episcopi autém prop= 

© = Eu 
tr christianos POPHISS OGrdinamur ; quod ergd- chris 
fianis Popuiis ad christiatiam Pacem prodest, hoc da 
19StrO_ episcopatu fâciamus. S, August de Gest, cum 
Eer. n°, 7, 


(156) 

: reur ot une vanité de mettre sa complai- 
sance dans une autorité qui ma pour but 
et pour fin que l'utilité et le sérvice des 
autres, ét c’est une erreur encore plus in- 
excusable que de convertir en domination 
une puissance ministérielle , dont Pefet 
» propre esf d'assujettir celui qui l’a reçue; 
» à tous ceux qui lui font commis (1) >. 

Les évêques actuels tiennent du sacrement 


Y %.%, €, %. % 


ei 


de l’ordre la miffion et la juridiction spirié = 
tuelles. Les anciens évêques sont légitimement 
_déchus de lPexercice de leurs fonctions : ce ‘; è 
sont des évéques vacans. Le choix des fideles à 
auxquels nous sommes préposés, et la puis- ü 
sance souveraine nous ont affigné un térrié se 
toire. Nous avons fait part aux curés des pou« gi 
voirs que nous avons reçus dans notre cons | 
sécration , il n'y a donc point d’inérus. = 
Mais tous les ministres actuels fussent -1ls 
intrus, qu’elle devroit être la conduite de à 
Péglise ? Seron-ce d’aigrir une nation puis À 
sante qui a fait des lois qu'ellé est résolue # = 
de maintenir ? qui se rit des menaces ridicu= 
‘les de ceux qui sont encore infestés des prin; | 6e 
cipes des fausses décrétales; qui parera avee EL 
Rp | Le 


{r) Institut. d’un Prince, ç. 1x, art, V; P: 636 | & 


occupé, pendant près de soixante - dix ans , 


Urs7 3 
Pévangile les foudres de la cour de Romes 
qui peut se lasser de voir la machine poli- 
tique entravée par le zèle absurde ou la male 
#eillance des religieux ennemis de la cons- 
titution , et pousser même la sévéri 
de la justice, .., Quel bien en résulterae 
t-il pour l’église, et quel avantage pour la 
zeligion ? Dans cet état de choses, en SUp= , 
posant que nos titres aient besoin du con- 
sentément du pape et des anciens évêques 
pour être valides, s'ils ne le dofnoient pas, 


ils seroient ennemis de la religion. Peut-on 
croire, sans dél 


té au-delà 


ire, que la constitution va 
permettre le triomphe au système de la cour 
de Rome, qui pesoit même à l’ancien ré- 
gime , et aux intérêts du clergé, qui sont con= 
aires aux principes et aux idées qui do- 
minent, 

L'Eglise, dans des circonstances bien moins 
impérieuses , à quelquefois légitimé Les plus 
scandaleuses intrusions, pour l’intérér de la 
religion et de la paix. 

Aù dixième siècle , le Saint-Siège ne fut 
que par des usurpateurs, 
la indiqué plus haut, 
$ans autorité, 


ainsi que Bossuet. 
Les empereurs étoient 
Les passions et _la violence, 


CH). 
dont lanarchique empire remplace toujours 
celui de la l6i et de l’ordre, s’emparèrent dé 
toutes les dignités. Baronius lui-même, quoi- 
que décrétaliste , considérant la manière dont 
ious ces papes avoient envahi le Saint-Siège, 
etles ares reproches qu'ils méritent, Îles 
traite d’usurpateurs , d'intru$, de faux pon- 
Zifes, gut rie Sont inscrits dans le catalogue 
des papes que pour servir d'époque à l'histoire 
de leur temps. Il ajoute cependant que ke 
consentement de leur clergé les firsolérer, pour 
éviter Le schisme ; et que quelques-uns aÿant 
été confirmés par de nouvelles élécuons , fu- 
rént réconnus pour légitimes papes, ce gi 
mauroit pas pu étre, st la nouvelle électiof 
n'ayoit été constante (1) 2. 

Ces rééletions sont des chimères invenk 
tées pour justifier Le utre des pontifes intrus ; 
Bossuet les nie, « Mais Phistoire ne nous ap- 
» prend rien ; dit-il, de ces nouvelles assem= 
5» blées etde ces nouvelles &ecrions. Et qu'au- 
» roit produit, après tout, le consentement 


» du clérgé de Rome, qui, étant où corrompu 


» lui-même, où dañs loppression, toit 1 


# (r) Nisi de factà posteà legitimà electione constis 
tisset. Baron. :T. X, ann. 912, ps 679e LE 


anse arr 


+ CARRESSROIPENRIENNENNETIESEN EE OP PESN RTE EEE ET ER MER. à {TC PERDIOT ETTN ONE RTE SPEINESRECRSIENTTRTE ET 
s ÿ PNR ererne 


EN ut CA 


Pr esse 


(159) 
# Capable par conséquent de prendré dé bonnes : 
» résolutions, où de les exécuter ? Il est vrai 
» que PÉgiise entière à reconnu où honoré 
des ui paroissoient assis sur | 
# de-Saint - Pierre, parce -queil 
# aVañtageux 


a chaire 
e jugea plus 
> Sans doute, d’avoir un chef, 
ëR avoir Point du 
# tout . . . , C’est ainsi que PEglise 
» lique a suppléé à ce qu manquoit à lé 
7? UON ét au gouvernement de ces 

d Ï a nt Dee 
-» daleux; c'est à-di 


» Même mauvais , que de n° 


Papes scan- 
= re | ; 
E; qu'en. vertu de la plé- 
» hitude de [a Puissance de PEglise univer- 
» selle, malgré les vices de Pélec:ion-de ces 
“# papes, tout ce qu'ils ont fai 


it-n4 pas été 
» nul. L’autorité de PEglise est donc VÉÉHA= 


# blement très-pléine, trés - souveraine ,ctrès= 
» universelle, puisqu'elle est. en État de sup- 
» pléer à ce qui Banque même à PE 
> iNaine », (1) 

L'empereur Justin IT avoir chassé Anastase 
du siège d'Antioche 5 SOUS pr 


étexte qu'il. dis- 
Sipoit les biens de PEglisé, mais-en effet parce 


qu'il lé haïssoit, A Ja place d'Anastase, Saine. 
3 £ 
.. () Défense de Ja Déclaration du Clergé de France, 
LE iX , € XXX ,t. II, p. 8, édit, d'Amsterdam 

> os, P:. 58, 2 
du-fol. 1746, 


glise ro 


at 


( 160 ) 
Grégoire fut fait patriarche d’Antioche. Au lieu 
deparlerde cetézirus avec l’Apreté si commune 
aujourd’hui, et de nous peindre la situation 
effroyable de tant d'églises qui alloient se 


ærouver sans pasteurs légitimes, sos un faux 


patriarche ; qui ne pourroit donner ni mis= 
sion ni juridiction aux métropolitains insti- 
tués par lui ; lesquels métropolitains n'en pour- 
foient donner aucune àleurs suffragans senfin 
toute cette progression de nullités, dans Pé- 
tendue d’un patriarchat ; qui comprenoit qua- 
torze où quinze provinces , antañt de métro- 
politains, et peut-être plus de cent évé- 
ques (1); Fleury fait froidement la peinture 
des vertus dé Grégoire (2). Le pape Grégoire 
le Grand, qüireconhoissoit qu’Anastase avoit 
été injustement dépossédé par la force de 
l'autorité impériale, reéconnut en même temps 
son successeur : il leur adressa à Pun et à 


(x) s'étendoit, d'Occident en Orient, Pespace 
de 200 lieues depuis Pise de Chypre, qui en faisoit 
partie , jusqu'à Babylonne. Il avoit plus de 100 lieues 


du nord au midi. Saint-Grégoire siégea 23 ans du vi- 


yant de lancien titulaire; ainsi les métropolitains k 
durent être à peu près renouvelés sous son pontificat, | 
«til ne se trouva plus que des pasteurs institués par lui, | 


(2) T. VI. p, 573. Z à 


l'autre 


TT CL LE TT mere 


| 
| 


à 


SPFRNPITANETIE 


ARNTRENPPRTE TPE 


ns, 


- 


261 j 


d'autre we Copie de. la: lettre synodale-qu3 


Ya a'tous;les patriarches, Les sayans bé- 
HnS;-qui ont donné l'édition: de Sainç- 
Grégoire, ne seront PAS soupçonnés. d’a avOÏr 
Voulu servir.notre caus Se; Or-voici ce qu’ils 
disent dans. une.note qu'ils ont-mrise au bas 

Sains- Grégoire dis- 


H texte-de.l’épître 26. « 
» fingle.ici avec Précision Les évêques qui. ot 


dure-manière Caronique, dece 


D été placés 


zx 
» quui-ne lont.dié ie-par les hommes: ceper- 
D danidesuns € leÿ autres. Sont Vévirimes à 


CSS POUR Cestune-chote. à rase ñe pa- 
De TOLSSCNE Pasfaire ass CZ, d'attention COUx-qui , 
>» décidènt. de éouées-choses Par des subfliés 
du doit, sonvrent La Porte aux 


schismes et 
2), auX div 


TU æèlé pr écipité er gone 


Si-Loûi pouvoi ajouter foi.à ce 
sue des-ennentis de Ja gloire de Pie VE-lui 
.Otratiribué., il Mériteroide xéproche deraTa- 

i té la: prudence.er.fa charié d° 
ss plus -béaux.modéle 


s? Jidé. 2 É->y (D: 


LU 
es he #1) pisse se pro- 


Le crie dit iscopos qui ex déo 


nouitSinéer cp 
“Stat ;/et-eof gi ex homnibus : er 


“quasi legitimos aber: Quod'nôfs 
tur ; 


fameên-hos ct-filos 


Satis adyeïtére vidép- 
qui ad summos Juris 3 


Pices-de-ré qualibet, decer 
nentes”, schismatibus et Contentionibus viam parañt, 
zelo prœci ipiti èt noh satis cauto, 

ÉRRRE É De PRET _— à 

= re . 


pret NÉ peer 


‘762 ÿ 
poser parm ses prédécesseurs. On déevoit at 
tendre dé son caractère connu qu'il rappels 
leroit à l'esprit de l'Eglise ceux qui vouloient 
l'en éloigner, et qui prenoient le masque du 
pharisaïisme, au lieu de la sage condescen- 


«dance qu’elle à souvent montrée , en subor- 


éonnant ses lois aux besoins pressans des 
peuples, et à l'empire de la nécessité. Tel 
avoit été aussi l'esprit de Jésus-Christ. Îl ap- 
prit à ses disciples que les lois positives ces+ 
sent d'obliger, par la loi plus sainte de Ra 
charité et de la miséricorde. Si vous saviez » 
leur disoit-il, ce que veut dire cette parole : 
DPaime mieux la miséricorde que le sacrt- 
fice….. Et quand il condamne le zèle hy- 
pocrite des pharisiensz quand il justifie de 
quatré manières ses disciples qu’ils accusoïent 
d'avoir violé Le sabbat, il donne autant de 
règles pour l'interprétauon des lois positives, 
dit un habile commentateur de Pévangile ; 
1°. elles cèdent à la loi naturelle ; 2°. à une 
loi plus particulière 3 3°. à la charité et à 
l'amour du prochain; 4°. à l'autorité du lé- 
gislateur qui peut en dispenser , les suspen« 
dre et les abroger (1 ). 


(x) Jans. in evang. Matth. c. 12. 
Atique sicut quatuor modis purgat discipulos suos, 


TEEN TITRE 


lu 
A2 


orme 


ER EEERRSSS 
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ee. 
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Autoritati legitim dis 


De = 
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Nous ne sommes pas plus Schismatiques 
Q'értrus, pen de lignes suffisent Pour le dé 
Montrer >» mais quand nous aurions le mal: 
heur de Pêtre, la marche que P 
2€ Seroit propre qu’à rendre incurable cette 
plaie de Péglise. Il faudroit Ja baign 
précaution, la calmer : 

la déchireroit, 


Où à prise 


er avec 
et on lirriteroit , 


oû 
de manière à Ôter tout esp 


Oir 

de guérison. 
Le cardinal Cajetan définis clairement ce 

qui Constitue le schisme avec le Saint-Siège: 

On peut d'autant mieux s’en rap; 

qu'il à soutenu Pinfaillibiliré 


»_ Tai pontife n’est point un Schisme, dit-il, 
D Mais C’est un schism 


€ de ne vouloir pas 

5 TO HmA hef de Lx4 

» le reconnoitre comme chef de toute Pé- 
Fplse, Remarquez avec Soin que Pon 
»_refuse le jugement er le Commandement 
» du pape de lois manières ; 1°, Par rap: 
® port à la chose ñée ; 2°. pat 


Oo 
Les Fe par 
 « 
it quafior modos interpretandi 
Aempe, uf cedant vel le 
Particulari, 


jugée ou ordon 
»-rapport à [a Personne qui ju 


Positivas leges tradis , 


gi naturæ , vel alteri lei 


mais 
© 
Vel huümanitat: a 


€ diléctioni P'oximi, vel 
Pensantis ant abrogantis, 


L 2 


{ 164) | 
rapport au juge même. Si quelqu'un mê= 
prise obstinément la sentence du pape, parte 
quil refuse exécuter ce qu'il a ordonne $ 
il nest pas schismatique pour cela. Car il 


BIS 


arrive souvent quon refuse d'exécuter les 
» ordres d'un supérieur » quoiquon Île re- 
» connoisse pour: supérieure Mis si quel- 
» qu'un à des raifons pour regarder la pér- 
». sonne di pape, CONS suspêcté , Et que 
» pour cela il, recuse non seulement sa pre= 
ÿ. sence, #24is encore son jugement immédiats 
p-prêt à se soumeure à des juges non sus- 
p_pects ; celui-là rencourt point le crime 
tre vice. Car 


de. schisme ou 
» il est naturel 
pible € de © 
é quelqu'un refuse le commandement ou Le 
» jugement du papes par rapport à so 
» OfCE; refusant de le reconnoître pour, su 
»_périelTs celui- à est.schismatique: Çar uné 
ss soite d’opiniatreté dans la désobéissance 
» ne faitpas proprement le schisme , à MOINS 
» qu'il n’y ait une rébellion ,; relauvement 
& à l'office du “pape où de Péghise, de façon 
» que Le désobcissant refuse de lui être sotr 


5 misetdele reconnoire 


Le = — 


E—- 
(x) Ix 6. Thom. 2. 2: quest. 39e art Is 


Le 


nr ee een 


pour supérieur (or | 
D 


(6 07 


La 


——— 


(165 ) 
= Of nous reconnoissons . le pape pour le 
chef visible de"léglise, pour hériter de la 
Primauté de Pierre > Pour le centre de l'unité ; 
selon lexpression de Bossuet, pour le gar= 
dien des canons. Mais | 


ES CanOns sont auz 
dessus de lui. Nous CiGyons avec Saint Jé= 
rôme que Jésus-Christ a établ 


I un chef pour 
Maintenir l’unité de la foi, 


LE capl'e constituto 
Schismatis tolleretur oceasio. C’est pourquoi 
ROùS lui avons écrit en sione de communion, 
Nous aurons pour [Gi de la Soumission et de 
la déférence, tou: 


; toutes les fois que nous. pour« 
rons lui re 


ndre cet hommage , sans blesser 


“les canons, les lois du royaume, et les droits 


SOmnInes done point 
schismatiques. Sila scission Se COnsOmmoit, ce 


qu'à Dieu ne plaise, ce seroit Le 


de Pépiscopar, Nous ne 


pape qui se 
sépareroit, et. nous resterions toujours atta- 
chés de cœur et de fo; à l'église catholique, 
apostolique , et romaine. Eugène [V._voyant 
que: le concile. de Bâle alloir confirmer les 
décrets de celui de Constance, au sujet de 
la_ supériorité des conciles sur les papes, 
forma lé projet de je dissoudre. Voici les 
principes et les exemples que les evèques 
assemblés à Bâle lui Opposèrent (1). « Si 


— js 
(:) Hard. t, VIE, col, 13197 


3 2 


( 166 } 
deux avoient fait société pour un certain 
temps , Ou pour achever quelque ouvrages 
et que lun des deux voulut quitter avant 
le temps ou avant la fin de louvrage, et 
que l’autre voulut y persévérer jusqu’à la 
fin du témps, où de Pouvrage entrepris » 


lequel des deux doit être censé rompre €t- 


diviser la société ? . ... Si un seigneur 
ordonne à deux domestiques d’aller tra- 
vailler aux champs jusqu'au temps des 


« fruits, et que Fun retourne en chemin, 


2 


mais que l’autre continué à travailler dans 
le champ jusqu'au temps de la moissON ; 
lequel des deux est censé abandonner lau- 
tre? lequel doit dire avoir obéi aux ordres 
du seigneur à ersiséelui qui s'en retourne 
dit à Pautre qui persevère : Retourne=t=en 
aussi, pour qu'il ny ait point de division 
entre nous ; doit-il s’en retourner aussi €t 
obéir à son compagnon plutôt qu'au sei- 
gneur ? Il n’est personne d’un sang si hé- 
bété qui ne discerne cela. ... présente 
ment done que celui qui a des yeux voi 
lequel fait la division, la contestation, la 
querelle , la contention, le scandale (1) 


(3) Hard, 1, VIE 


Le 


#5 


9 


w 


C 167) 
. re RES 
Is se Plaignent de ce qu'on leur attribuoi 
faussement de mépriser le souverain pon- 
tife (*) ; ils Protestent de leur respect, mais 


ee  — 


(*) C’est Ia marche ordinaire, maïs usée, d’accusey 
d'impiété, d'hérésie, de schisme., tous ceux Qui résise 
tent à la cour de Rome. Ces inculpations ont produit 
d'étranges effets dans des temps qui sont heureusement 
loin de nos. Maïs si Les peuples ne S'agitent plus à 
ge signal, la Pièté timide s’en effraie. Leg Mots ré 
veillent lhorreur qu'elle à de Ja réalité; et st elle n’a 
PAS assez de lumieres > OÙ plutôt de sens ; CAP il ne 
faut que cela pour éviter l'erreur en ce gente , elle 
fait une fausse application, Sa paix est troublée, ef 
elle blesse Ja Justice et la charité » Sans lesquelles if 
ñ'ÿ a point de piété vraie. Quelquefois son respect est 
de l’idolitrie » Ct elle se scandalise aifément , pour 
peu que l’on veuille ja resserrer dans les vraies limites, 

L'auteur du traité du Gouvernement de l'Eglise avoit 
bien senti ». la cause et les effets de cette Éxapératiom 
quand il a dit : 


« Les principes sur lesquels Ja liberté ecclésiastique 
P est appuyée, sont fondés sut le droit naturel, leg 
» ofacles três-certains de J. C., et sur l'usage des pre= 
» miers siècles. Néanmoins l'ignorance, Ja Simplicité, 
» et la superstition Pouvoient Les couvrir et les ont 
» en effet couvert d’un nuage. Puisque l'autorité dù 
» pape est fondée sur la religion, personne ne s'éton= 
» nera que l'ignorance et le fanatisme aient ajouté am; 


L 4 


Fe» À .. + 7 Een lai C5 
is fui annoncent en mème temps la’ fermeté 
} 
ji 


à laquelle ils sont d 


ie 
FES = SC 
- à la relrcion. ésE 
e 


naine de ñe pouvoir se 4 


“Bornes. Ce que Te pehple, a 


Æ ae jt 
Le TE 4% 4 _ nil 
p cuité des images ; - en le poussant au-deli de ce qui 


» convient, il Pa fait par 


».souverai 


»,jamais satisfait à son oblig 


re lés boïnes ; ilest toujours tourm 


3 


D-sônt aujourd PRui É ES sacrées, te monde 


» fiquéne peut eñcore abandonner $es préjugés. Les 
» droits de la Bert eq es Fermes et queiques cer- 
»-tainé qu'ils soient , il ne les soutient qu'avec crainte 
» et incertitude. Les princes, les peuples, les EvÉ= 


TE la raême FO et Came de 


p_ques tous Ont « 


» concétt, ont coi né et E — din, à Cet 


r leurs etfeurs ét à re 


suiient convroit es YEUX Ées crimes 


LA 
Da 
D 
ps 
(e 
5 
Le 
Cù 
r£ 


ÿ deschiste et æ erreur-quon teur dbjctoit; les mes 
ÿ naces, et les foudrés: d'excommunication, tOUS Maux 
véritablement à craindre, Îcs ont Re Ee-dést 
5 ardent de les éviter né permettoit pas ai plupart 
D dexaininer ét de reconnotire si la craînte de ces 


ÿ maux toit vaine où fondée. > 
“»"J'éntendis ur fouf, continue t- it un bateur qui 


= 


es 
“> LE RCE ARRET, re 
ba 7 


: d'os 


DQUE celte 


(r69 } 
le devoir de suets dela loj 
OS “prescrivent da Même -con- 


tif, et de plus-] 
fra ançoise, 
duite, 

rson qui fut appelé: dans 
€ Cane le docteur jé 
fecom: Lu ble des 


Surnommé le docteur + 


plus 
mps;'et que: lon a 
resechrétien ou Évangé- 
dique, Gerson dit« que le mépris-des clef 
» Nese trouve Pas. toujours- da 


Ds Ceux : qui 
” Don seulement » 


’obéissent point-aux sen 


» tentes: d'excommunication:,- > /Promuiguées 


? par le-pape-on Par ses “ministres 25) mas 
qu'on ne doit pas le ee dans-ceux qi 
? Se-Procurent-la protection 
5 -séculières contre. de’ 


S=Car la loi Naäturélle dicte de repousser É 


re nan me ne = nr nn 

D tonnoif gravement em faveur 
> -pontife romain, Voici fa 
di 


® SI cette monarchie : 


dés Duissances 
ne sentènicess 


[Ce 


a LA Mona he de 
ar GuNENt “dont il se Servoit 

HSoit= il; péox : pas Ba, 
æ-Sur (a pérote de“ Eiet, - ib:seroit incompréhensible 
2 COMimeEnt tous des Fois. autorent 


vue grande F fotce aïmes Sut-ja 
» un profond 


> que là force de 


el aide 


e, Mais LE 


z 
ÿ 


LS PAIE 714 


Za er À est pl 
des plus forres ATMeeS Ye 


ne de LEghise Pt AIT 
VIT secés evil ‘pozie. 288: 


Traité du D CE 


SAN: LE ere 
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( 170 ) 
» force par la force. Or il est certain qu’on 
» ne doit pas appeler de pareilles excommu= 
» nications un droit, mais une force et une 
» violence contre laquelle un homme libre 
# a droit de se pourvoir {1) 5. 

Ainsi, supposons constant que le pape 
trompé ait désapprouvé la constitution civile 
que la puissance législauve vient de nous 
donner. Depuis 1682 , la doctrine du clergé 
de France maintenue par toutes lés cours 
souveraines et les universités du royaume, esè 
que les jugemens du pape, même en matière 
de foi, ne sont irréformables qu'autant que 
le consentement de lPéglise y intervient.(2)3 
qu'autant que toutes = églises s’y soumettent 
sans réclamations; à plus forté raison ses 
avis et ses opinions sont encore moins des 
lois irréfragables. Er effer, il est évident que 
ses opinions et ses jugemens mêmes ne dois 
vent pas avoir une autorité plus vastes cars 
comme le dit Bossuet, d'après Saint-Bernard, 
da foi nest pus une opinion, mais ume certis 
tude, L'illustre défenseur du clergé ajôtite: 
*« Nous ne devons pas nous laisser conduiré 

A 

(:) TI, col. 4234 edit. novis, 

(>) Arts IV. de la Déclarat. du Clergés 


A RS ER PR ANNE EE 
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CATrT3 
Ÿ par des rafsonnemens ou des désirs, 
» ROus devons nous appuyer 
» Messes certaines et sur Une tradition assu- 
» fée; et sil ne s’agit que de SOuhaiter, où 
%_POur mieux dire de rêver, en qualité d'hom- 
?-mMmes nous demanderons trés - ardemment 
». que l’évêque de Rome 
» HOUpeau, non seulem 
» à aucune erreur, 


mais 
Sur des pro- 


> Süide d’un si grand 
ERE NE sSOit point sujet 
mais encore à aucun péché, 
» à aucune ignorance, négligence, ni cupi- 
»..dité-(1). », 

Mais Puisque Dieu n° pas imerverti Por 
dre pour placer le Premier Ininistre de Ja re- 
ligion au-dessus des foiblesses humaines 
lui attribuons point une i 


, ne 
nfaillibilité que ses 
vertus elles. mêmes ne pré 


étendent. pas. Sainte 
Pierre mérita d’être repris sévèrement par S.… 


Paul (2}: à plus forte raison ses successeurs 
sont-ils faillibles , Surtout depuis qu'ils ont 
une politique qu'ils cor 
les dirige mal, 
Ce nest pas | 


isultent trop, et qui 


a Prémière fois que la cour 
(1) Défense dé la Délar. 
(:}. Or Céphas étant 


Sistai en face 


du Clergé, 


venu à Antioche, je Tui ré 
» Parce qu'il méritoit d’'étr 


deS, Pau qux Galages, ce 3, y. 


6 fepris, Æ pis. 
Eh 


+ EP orme 


( 172 ) 

dè-Rome:-ait voulu arrêter :des>-révolntions: 
politiques. Mais jamais ses moyens ne furent 
plus-insufiisans ; jamais elle né courrut plus: 
de risque de-compromettre la. religion. 

Quand le Portugal se sépara de PEspa- 
güe (1), Innocent X, qui étroit dévoué aux 
intérêts de la cour de Madrid, fit la guerre 
à sa manière au duc de -Bragance, nouveau. 
roi de Portugal. Il refusa de donner des bulles 
aux évêques que ce prince nommon; de 
sorte qu'en 1650 il ne restoit plus qu’une: 


église dont le siège für rempli El llut:alors 


prendre le paru auquel on auroit dû se dé- 
terminer dès'le commencement. Les üuniver- 


sités constiltées répondirent : « qu'après les- 


» poursuites qui dvoient été faites, le pape 


» refusait de pourvoir ‘aux évêches, le"ror 
, faire fairé- 


# pouvoit assembler son clet 
» des élections canoniques:, et prendre des 
» évêques du dehors pour sacrér ceux qui 


# seroient élus (2) », - 


ee 


(1) En 1640. 

{2) Ce sont ‘les paroles mêmes de M. l'évèque de 
Comminges, dans le rapport qu'il fit de cette affaire 
àPassemblée du clergé de France de 1650: L'ambase 
sadeur de Portugal -lui- avoit communiqué les con 


su lations Et les Er Votez les 


C7 


 Lep prpène Seréntik pas encore tour de: suites 


Pal 
Mais il fanencdit pas dissicque l'Avisé dés une 
Veérsités de Portugal füt mis à exécution, Le 
Céréé de Fran cé Sen méêla. Sans éntrer dans 


Rdiseussion des des its di réi de Portigal 


il feprésenta à Fe. XP depot se 
TenAre aux Vaux et AUX Desdins dés évlises. 
Une dés puncipalés raisois qivil 

faveur -dés évêques nommés 
» quelque injuste 
D-=soit lg Possession: 


allégua ie 
€ C'est que 
quelque cohtésiée que 
hrcoltiteur Rïque:, :le 
» collreur ecclésiastique doit donner -les 
D provisions ne ‘à celui qui est 
One ; Pourvu qu'il an 
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It les qualités rez 
D GtiSES , de Pete que ge n'en souffre, 
WONE quid détrinénri ééclesia patiarur y (Pi 
La inême assemblée du clergé ‘opposa à Ina 
nôcent X lexe emple de. Grésoire XVEE, <qui 


S’étoit conduit bien :di ifféremment dans:-une 


trcoistante semblable: 


mémoires de 
cite aséemblée et Ie raf} 
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Henri III étant passé du trône de Pologne 
sur celui de France, vouloit retenir son premier 
titre , et regardoit Etienne Batthori, qui lui avoit 
succédé en Pologne , comme un usurpateur. 
Cependant ce soi-disant intrus dans la royauté 
nomma des évêques, et le pape, quoiqu’attaché 
à la France, n’en donna pas moins des bulles à 
ceux qui avoient été promus par Etienne Bat- 
thori. Cela ne fit aucune brouillerie entre le pape 
et Henri IIT (1). 

La juste condescendance de Grégoire , que 
le clergé de France rappeloit à Innocent X, 
étoit une censure de lopiniâtreté avec laquelle 
il sacrifioit depuis Gix ans les intérêts de Péglise 
à des démêlés qui auroient dû lui être étrangers. 
De ces deux papes, Pun. étoit digne d’éloges, 
l'autre méritoit le blâme. Mais à réflexion que 
nous devons en tirer, c’est que les intentions 
et les actions des souverains pontifes peuvent être 
très-répréhensibles , quand elles se trouvent liées 
aux combinaisons de la politique humaine. 

Ce même Grégoire XIII, qui nous paroît 


si sage , qui fit distribuer aux pauvres, le jour, 


de son couronnement , les quinze mille écus que 


Ton avoit coutume de jeter au peuple, et les 


() Rapport de M. l'évêque de Tournai. 


ane 


#8 


mines à = 


C7 
Angt=mille que Pon donnoit aux Conclavistes à 
€ Pape.enfin, qui étoit humain et doux par carac- 
tère, lorsqu'il apprit l'affreux massacre de la 
Säint-Barthelemi, fittiter le canon du château 
de Saint-Ange, etordonna pour je soif des feux 
de joie dans toute la ville. Le lendemain il se 
rendit à pied, ACCOmpagñé de tous les cardi- 
TAUX, aux églises de Saint-Marc et de Saiat-Louiss 
Pour remercier Je ciel de cet éVéhement. Il ft 
faire un grand tableau où cette scène 


est représentée, Dans une banderole 
tableau , étoient tracé 


d'horreur 
> dt haut du 


S ces mots, ‘qui portent 
dans lame le frémissement de la douleur et de 


Findignation : cntifex Coligni necem Probat: 
Le souveraix PONTIFE APPROUVE LE Me URTRE 
DE Coricxy COTE Fransportera = t- on à ce 
fanatique délire Je respect et l'estime que Gré- 
goire XIII à mérités d’ailleurs > 

Nous ne retracerons p 
Grégoire VIT, et de plusie 
ka couronne des rois (* 


7. 


as les Prétentions de 
UrS autres Papes, sur 
} Pour peu que l'on 


{1)-Arr de vérifier les date 
Papes,, tom. I; pag, 338. 

(*) Bellarmin co 
depuis Grégoire Y 
icize où dix-huit 


chronol. histor. des 


Mmpte jusqu'à dix-huit Papes, 
IT, qui ont entrepris-de déposer 
Princes, fant-rois quempereurs, 
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ache d'histoires oôn-supplééta: facilementeles, 
détails -que nous :omettons : par. ménagement 3 
éar nous nevoulons faire usage-dé”ce genre de 
preuvés ,/'qw'autant qu'elles reriferment d’utiles 
leçons: Ce que nous avons rapporté-sufra pour 
persuader que si l’on devoit l'absolu respect et 
fassentinent aveugle à tout ce que les papés:et 
la cour de Rome approuvent -owcensurent , ors 
donnent ou déféndent, on seroït exposé àapprou- | 
vér des Le come à vénérér ‘dans. unstemps 


ce qui serait condamné , détesté ‘dans un-autré, Î 
Voilt uniéde -cesvérités précieuses qui coutént | 
des hrméscæt des angoisses à ceux qui Vont-h} 
recueilli dans laffligeante histoire des malheuté 
de l'Europe. Li fait donc une mesure de sou 
tisane égistance s elle eét dans l'évangites 
dans les règles: primer qui “ménii-pas. varié 


comme les intérétsiet les passions-des ho mmésa 


» 


25 Lorsqué les chefs de l'église: se : mél 
révolutions ‘des-empires:, ils peuvent 


sde grandes Buts» On lesjugea 
damment-de leur.caractère sacré, don 
sent. Ainsi l'histoire, en Lo antjustice a-la-piétih 


ce Pie VE dira à re gret quil-fut-une foi 
; f 


7 : 
parmi ee sont Philippe premier, > Philipp 


Bel, Louis XII Henri ITT ct Henri IV. 5 
entraiié 


ab N 
£4] 
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intrigue Comme Tnnocent X, bible 
€t évaré Comme Grégoire 


re XIII, Mais NOUS espé- 
YOns qu'elle se Contentera de jèter cette ombre 
au milieu de ses qualités et de ses vertus et 
qu'elle ne flétrira que ceux 
Elie rappel 


eur Joseph 


Eniraité par l 


UP l'ont + trompé, 
à sa ccendine Pour l'empe- 


il, lorsque d'u ardie , et 


Sans consulter Je; Pape ni son cle 
rmoit dans l'égli 
tout ce qui Jui Paroïssoit abusif 
Pour Catherine I} 


CN +783 {es mé 


Iergé, il retr an- 


ise d'Allemagne , 

If ou InCOnvenable: 
> Impé étatrice de Russie, qui Gt 
mes Opérations que Fe 


Choit et y éfo 


mblée 

Constituante de France ("); enfin Sa conduite 

 .. 
) Les termes mêmes de lé 


di dt d 
» Qu'en y ettu 
ent de Dieu 
hédel] 
élit un archevé êque , lui 
€mjoint de 


CHI l'Impératrice 
de Russie. -D 


de Pauto 


Ortent rité sur 
église. : Qu'elle ti , elle érige la ville de 
À OÿYance romaine. ; Qu'elle 
donne un Coadjuteur >€tlui 
€ former un COnsistoire QUI examinera Cr 


jugera sous eS affaires ecel 
tiques, Eiles uverainejuridi 


les églises catholiques de $es 
Prêtres : el 


Mobilow en évêc 


sa direction toutes 1 éSias- 
°Umetäsaso iCtion toutes 
es ct er ous le 
€ défend à ce 


€ récevoir es be 
torité que de 1: 
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SE Tomain de de Épendre d'itéune pui 
ecclésiastique étrangère ; de Jui €nVoyer d 


es toute 
autre au 


cnne et du Sénat: 
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relativement à la Pologne, ets 
acquise par la modération et la prudence, “pré- 


eize ans d'estimé 


serveront sa mémoire. 


rétexte que ce fût ; enfin d’a- 
de dépendance, sous peine 


oursuivi pouf crime de 


gent, SOUS quelque p 
voir aucun rapport 
d'être juridiquement P 
désobéissance. 
Quantaux ordres religieux, 
vêque de Mohilo 
de son empire, où seroient notés CEUX qui peu- 
les à la religion et à l'état, afin dettes 


elle enjoint àxl'arche- 


vent être uti 

conserver; et ceux qui ; 

un poids inutile. à. la societé 

forme. Les défenses faites deux ans auparavant de 
dans l’Empire des ecclésiastiques 


laisser entrer 
étrangers, sont rappelées dans cet édit, ainsi que 


melle défense dé fecevoir aucune bulle 
avant qu'ils soient examinés 


vivant pour eux seuls, sont 
æour qu'on les ré- 


Pre 4 he 


la très-for 
ou rescrit de Rome 
par les magistrats et approuvés par l'autorité 
souveraine. Telle est la comtitution civile que 


Catherine IE donna au clergé catholique. Ge fait 


écent et connu de to 
Si le pape, qui ne peut pas avouer Ki] 


de cetté princesse , Pavoit 


est r us ceux qui suivent les 


événemens: 
l'autorité ecclésiastique 
excommunice et nnullé son édit impérial, on 
auroit blamé son zéle mal entendu , qui nauroit 
eu d'autre effet que de fermer l'empire Russe à 148 
religion catholique. Bien loin de là. il sanctionné 


avec empressement tout ce que limpératrice avoit 


y de faire un tableau de tous ceux | 


= 
fat. Il he 
noncé ; il Jui dépr 
de Ja Fiveu 


qu'elle aCcordoit à la ref: 


Ton compa 
de lassemblé 
dans le 


de L différence 


Cp} > 
Ceux.qui Pont com 
des sollicitations perfides 
Jui réprésenter les vérités que Nous. sommes 
forcés d'opposer à ] 


ST re: DEA ? 
4 Calomihie et À l'erreur > 
Comme des Outrages Rits à sa pers 


ersonne. Déplo- 
rable condition dés princes | quels qu'ils Soient. 
le Mensonge et la Aatterie les aséiècent. Sont-ils 
heureux > Le souffle impur dec 
thés âux trône 
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es. insectes atta- 
$ COrrompt leur bonheur. 
survient des peines, 


interprétations. On diroit qu'ils ne so 
près d'eux que pour Teur ravir Jes Jouis 
Pures el aiguiser les traits 


S'il leur 


ils les EnYeniment par Jes 


de la douleur. Ce Sont 
Pourtant leurs amis ! c'est. de: leux bouche qu'ils 
tulent énterdre vérité l'ils.ne voient que p 
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aJoutera pas foi 3 


liculpations odiéuses : ils nee forceront plus 
ne 
SSentiment bien Pro- 
Ua UR nünce Pour da remercier 
FE singulière et-dé 


Sn Hnt pas à Céta 


TL protection auguste 
gion Catholique, 

loua le vrai zèle du pape. Si 
e limpératrice et celle 
CE Hationade dé France , ce n’est hi 
fond .ni dans les termes que l'on trouvera 


Toute PEurope 


re lopération d 
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érür de son caractère et de ses principes. Ils le 
iromperoient cruellement encore! Il se pla- 
éera au milieu du mouvement où nous nous 
somimes trouvés; il pesera les circonstances, 
les besoins et les dangers de l'église de France; 
car on ne peut bien juger que dé ce point de vue, 
Le dépositaire de la doctrine consultera celle de 
la charité, Élle est patiente.../elle est douce... 
elle nest point ambitieuse... elle recherche 
pozt ses propres intérérs. .… elle se rejouit de 
In vérité. elle ne perse point le-mal (x)::+1l 
opposera ces divines maximes à Ceux’ qui vou 
droient laliéner de nous. «Celui qui aime la 
» vérité, dit Saint- Augustin , ne doit point rain 
»-dre les censeurs. Si un ennemi Pinsulte , il le 
» supporté 3 mais il doit écouter un ami qui 
5 instruit (2)5% : Re 

C’étoit aussi la Goctrine de Saint-Grégoire le 
Grand, comme on le voit sur-tout par la lettre 
qu'il écrivit à un évêque dé Saloniquer Puisque, 
» graces à Dieu, lui disoit-il , Pépiscopatest un, 
5 st-nous taisons ce qui est à Corfigér en nous, 
» nous faisons une grande faute. Votre fraternité 
» a trouvé mauvais que je l’aie reprise au sujet 
» des festins, tandis que moi, qui suis au dessus 


ns 


(1) Épitre de Saint-Paul aux Corinth. c. 13. 
(2) 


(2) L. IE, de Trinit. prœm, tom. VAL, p: 714 
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5 dé vous, non Par les mérites, mais par 
5 place que Joccupe, suis toujours prêt à me 
>» Jaisser reprendre et Corriger Par tous; ét 
» Jestime celui-là seul mon ami 


# duquel jeff 


s par la langue 
lace les taches de 


MON esprit, ayant 
e jour du grand jugement (1) ». 


Or c’est P 


5 | 


arce que l'épiscopat est un, 
nous sommes tous obligés de 
-de à religion. C’est Parce que l'épiscopat est un, 
et qu'il est nécessaire qu'il soit respecté, que 
fous dévons füre tous nos efforts pour quë le 
Premier des évêques jouissé de Ja confiance ët 
des fespects de tous les enfans de Péglise. Mais 
il faut Pour cela qu'il revête le 


que 
Venir au secours 


sprit de douceur 
ance , dont Jé 


E 


é» €t qu'il ne perde pas de 
VUE, Que sa mission > ainsi qué la nôtre ; Est de 
Signer des ames, I} faut qu'il renonce absolument 


à tout autre systéme que celui de l'évangile, 
Fidel; 


167 loguor quia fdeliter amo., 


Saint-Bernard au pape I 


Et de condescend sus Christ nots 
a donné lexemp 


disoit 
nnocent IF, en Jui fi. 
Sant les plus graves reprochés. 


Le même senti 
ent nous commande {à 


sincérité Couraget 


HA 

ISe , | 

Qui ne craint pas de déplaire , Pour servir. À | 
Le droit public de tous les Etats Catholiques L 
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ps a À EE) re>tlie , 
de l'Europe ne pérmet plus à la cour-de Rome 


4 


ces réscritss par lesquels elle essayoit d'arrêter 


La 
m 


ou de: balancer les puissances souveraines ; depui 
le quinzième siècle sur-tout, que le parlement 
de:Latiguedoc ordonna à l'archevèque de Tou- 
louse de réyoquer l'exécution des monitoires 
obtenus encour de Rôme; par la raison qu'ils 
p'avoient pas l’approbauon des magistrats ; quid 
ne a debebat permissio curiæ , Cest Ka 


TIDURAUX fran 


Il existe une lettre de Louis XI, datée du 
8 janvier 147$ ; par buses il comthet le sire 


4 
{ 
2 


de Gaucour pour examiner toutes les lettres 
closes où patentes, bulles ou autres écritures 
venant de la cour de Rome. ce Et au Cas, fut 
 mande-t4l,qu "én trouverez aucunes qui fus sent 


réjudiciables à nous et à ladite église 97 


Dx 


TS 


i 2 
> VOUS VOYEZ que là matière y soit sujelte (x) ». 
a 


Le même prince témoigne aïlleurs être dans” la 
résolution d'établir dans plusieurs autres aille 
de-semblables commissaires avec les mêmes fonc- 
tions. 


CR 


{1}. Preuves-des libertés, pag 490. 
De l'äñtorité du pape, t IV ; p. 29e. 
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Les rois d'Angleterre eurent aussi des pré- 


Le posés dans leurs ports, pour examiner les bulles 
. qui viendroient de Rome , avant qu'elles péné- 

— trassent dans l'intérieur (1). 
ee En Espagne, on porte ces pièces au conseil 
du roi. Là, ellessont examinées, et si on ne juge 
ls Pas convenable de les publier, elles tombent 
1 dans l'oubli. I en est de même à Venise. A 
< La Naples, il fut Pexequatur regium. En Sardai- 
| gne , le code Victorien contient des lois. très- 
See SXPreSSes Sur ce sujet ; il y en a même de parti- 
CHARS Pour le duché de Savoie, qui sont 
ee séveres. Il est défendu , sous des peines graves, 
_ de faire ou laisser exécuter > Sans une permission 
ne expresse du sénat, aucunes bulles, brefs; lettres . 
Provisions , mandats > Soit qu'ils viennent de 


la cour de Rome ou de quelque autre cour 
ecclésiastique étrangère. Cette police a été 
maintenue par des arrêts éclatans. On y 
Süpprima, en 1719, le mandement de Pévêque 
de Bellay, et on Punit un jésuite, parce qu'ils 


avoient soutenu que les consitutions du pape 


F2 
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+ 
Pres mean harenrsenernnnmrene 
ere 
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illes Re : _— 
laisorent loi dans l'église, quoiqu’elles n'eussent 
ONE : . ne j 2 à 
point été- Publiées dans les formes requises , 
° 6 ee 
F3 nn. 
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Les rois de France, avant le temps où nous 
ävons commencé à citer Îa jurisprudence des 
parlemens , et les lois du royaume depuis ceite 
époque , ont maintenu cé droit essentiel de la 
urveillañice des souvérains et des ne 
Nous én avons eu de frappans exemples à la 
fin du siècle dernier, à Poccasion a. diflé rens 
d'Innocent XL avec la cour. C’est donc une 
maxime incontestable du droit public de FEu- 


crits de Rome 


à a À 1a ln re 
, que tous les re 
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"être publiés, et 


qu'ils ne peuvent avoir leur exécution en France, 


Y 
lettres patentes du roi, confirmées 


que sur les 
par les Et Se es formes sont commandées 
par Pintéret d ordre et de la paix; elles sont 


nécéssaires aussi pour le. respect qui doit étre 
rendu à tout ce qui émane du chef-de Péohse. 


a, peut-on se laisser persuader que 


nera le scan- 


le de linfraction Le loi aussi 
uieusément des 
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rescrité qui 
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se > Quels moyens plus faciles et plus sûrs 
ar pt ferlo tro 6: DS + Re ls AE 
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5 ras [a + x 4 < < 
l'autre une tac! ofonde? On peut se lasser 
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men: 
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Fr 7 Le La 


Surpreridre en matière d’ 
laisser prévenir; P 
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fant aux dé» Jens de 


pc e la den Mai is quand di 

$’agit d’un aie de la plis haute impor 
tañce, quand on risque de compromettre ses plus 
frands iñtérêts , lor squ'on doit parler au nom de 


Dieu , un Pape aussi sage, aussi vertueux que l'a 


été Pie VI jusqu'ici, lors même qu'il seroit abusé 
sur les motifs de ceux qui le sollicitéroient , ne 
leur abandonneroit pas deux brefs, dont Pefot 
nécessaire seroit d'augmenter le trouble dans un 


empire agité, et qui ne pour rroient pas en produire 


ef 
d’autres: I] n° emploieroit t pas destermes injurieux 


à la nation française , qui ne peuvent que laigrir 


et qui ne conviennent ni à son Caractère ni à la 
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TéConnoïssance que le saint- siège doit à sa bien= 
faitrice. 
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Quand noùs serions dans lérreur, quand nous 
serions répréhensibles , ses devoirs , ses Senti= 

iens [ui auroient inspiré des + Moyens de 
fuasion ét de douceur. Un père nest z il donc 
“a sévère ? Quand la nécessité tigoureuse le 
Contraint de Pêtre, ne retr 
‘à - la bone SAS] 


Le papé est le père commun dés fidèles, 


OUVE=t-0n pas en lui 


la dissenti on se met 
dans sa les il En est Jé Päcihcateur ; il 


Joint l'autorité à Ja Justice, le sentiment à Ja 
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raison; et sil est bon père, si c'est l'intérêt 
de la famille qui le guide, les querelles expirent 
à ses pieds. Si l'on ajoute à ces considérations 
les devoirs dela charité “évangélique , il n’est 
plus-permis de regarder les deux brefs qu'ont si 
profusément répandus Pesptit de discorde et 
lavidité de ceux qui les ont fait circuler par spé- 
culation ; comme l'ouvrage du chef de l'église de 
Jésus-Christ. 

Que seroit - ce si lon entreprenoit de les 
difcuter .….? On verroit que le pape se seroit 
ravi le drôit d’être arbitre, d’être même con 
ciliäteur. On trouveroit jusqu'à des principes 
proscrits par lévangile; car il y est dit que lof 
peut être contraint par la force, cogendi ; À 
observer les lois de l’église ; tandis que Jésus- 
Christ a ordonné à ses apôtres de se retirer traf- 
quillément , quand. on refuseroit d'écouter la foi 
qu'ils précheroient!..… Enfin on seroit, blessé 
par des ineplies, comme quand un des soi-disant 
brefs allègue en preuve de ce que Fhomme el 
société n’a pas droit à la liberté civile, qu'Adam 
ne fut pas libre de manger de tous les fruits di 
paradis terrestre. Mais c'est trop fixer l'attention 


sur ces deux écrits, qu'il faudroit plutôt oublier 

ae 
que combattre , quand il seroit possible qu'is 
eussent été surpris au pape. Les Français n’ont ps 
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me de tant de nreuves: respect et l’attache- 
nue sacrée la défen- 


: 4 Et même contre les torts 


ment qu'ils Ont pour s Sa 1 


dront centre 


J lent Pie 5 
ue de Perüdes conseillers voudtoient lui donner. 


L'intérêt de la tranquillité publique aui a fait 
qu zZ 1 


Prendre de sages mesures 


g iles, brefs 
et monitoires, en a exigé à plus forte raison 


contre les censures et les excom iMunications des 
papes. Le faux zèle est toujours prêt à s'irriter. 
Des apôtres eux- -mêmes, pour un refus, -You- 
loient faire descendre le feu du ciel sur Samarie, 


Jésus-Christ les téprit; mais puisque les répri- 
ë Ï 


mandes de Jésus-Christ ne suffisent pas, les lois, 
qui BR providence se sont pour- 


Vues d’un frein. y 
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lancées pour des motifs que lo 


Î su 
fier, quelquefois même de ridieu fo qu'il à Allu 
des règles que lon n’abusit pas de ces 


armes spirituelles, Quand Boniface. VIIT Excom= 
munia Philispel le Bel, et mit son royaume en 


SUI 
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cette entreprise, Les prétentions du pape furent 
traitées de folles, et la bulle fu brûlée < solen- 


ïèllement. Il y eut plus de sept-cents actes 
d'adhésion à la Protéstation du roi (1). 


interdit, tous les Fran NÇAs réunIs s'opposèrent à 


mme marrante 


(x) Preuves des Bbertés. 
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Éorsque Benoit XII censura Charles VI, fe 
parlement de Paris condamna sa bulle à être 
lacérée, par arrêt de l'an 1408, et l'arrêt fut 
exécuté. 

Alexandre VI avoit défendu , sous peine de 
censures, au roi Charles VITE de songer au 
voyage d'Ltalie ; ce qui ne l’empécha pas de l’exé- 
cuter : et pourtant il vivoit pieusement , dit 
Comines (1). 

Jules II ayant lancé une excommuniçation 
contre Louis XIT, ce prince assembla , en 1510, 
un concile national à Tours (*), qui censura les 
censures de Jules, et décida, « que non seu- 
5 Jement un prince , pour la défense de ses Etats 
> et pour la protection de ses sujets et de ses 
5 alliés, peut prendre les armes contre les usur- 
» pations des papes, mais aussi $e soustrairé à 
» son obéissance ». 

Lorsque Sixte V eut excorhmunié et dégradé 
le roi de Navarre ét le prince de Condé, le par- 
lement fit des remontrances au roi, pour lui faire 


1 


le ne méritoit que dû 


comprendre que cette b 


(1) L.8,.c 18 
{*) Selon l'art de vérifier les dates, ce concile 


hauroit pu être tent qu'en 1519 Ou 1513. Voyez 
pour les faits , art. Jules IT, la chronolog. hist. des 


conciles et des rois de France. Mezeran… Velly. 
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mépris, puisque le Pape s'attribuoit un -droit qui 
ne Jui appartenoit point (1). Mais c’est princi- 
palement au sujet des entre 


rises des papes con- 
tre Henri IV, que les parlemens montrèrent de 
la fermeté. Ils firent brûler les bulles, et défen- 
dirent, sous peine de lèze-majesté, à tous pré- 
lats, vicaires et autres ecclésiastiques, d’en pu- 
blier aucune copie , et à toutes Personnes d'y 
obéir , d’en. conserver même; ils ordonnèrent 
que le nonce qui les publieroit, seroit pris au 
Corps et mis en prison (2). L'assemblée du 
clergé elle-même, tenue à Mantes et à Chartres, 
ne témoïgna pas moins de vigueur, Elle déclara 
la bulle du Pape nulle, injuste, non obligatoire, 
pour laquelle nul ne doit s'excuser de rendre 
honneur ; service et obéissance (3). En raison, 
Car il faut toujours en revenir R , toutes ces 
censures furent des attentats contre les princes 
et la tranquillité des peuples. L’évangile les con- 
damne comme tels, et la religion, qui s’y trouve 
compromise , les désayoue. 
Si Saint - Louis ne fat pas formellement ex- 


Dane 


(x) Journal de Henri ITT-; pag. 70. 
Recueil de choses mémor. . pag. 618. 


(2) Preuves des libertés -de l'église gall,, p.97, 
Q8 4 115. 


(3) Idem, page. 106, 
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communié, plusieurs de ses évêques l’en mena- 
cérent, et Grégoire IX , ainsi que nous Payvons 
dit plus haut, lu envoya copie d’une excommu - 
nication fulminée par Honorius IIT contre ce qu'il 
appeloit des entreprises semblables à celles du 
saint roi. Le jeune prince ne fit pas attention à 
ces menaces audacieuses. 

C'est celui de nos rois qui a le plus aïmé et 
honoré la religion, et c’est celui de tous qui 
s'est le plus fortement opposé aux attentats dé 
cour de se et du clergé. 
On ne s'en étoit pas tenu aux menaces envers 
Fempereur Fr série I: Innocent IV scandal- 
soit VE. LUTOPE par ses excommunications et ses 
croisades contre lui. Deux légats parcouroient 
Ja Sicile, faisant lire au prône un bref, 
lequel ce pape exhorroir Îles peuples à se faire 
soldats de Jésus-Christ, et à prendre les armês 
contre un nouveau Néron: I prononça la dép: 
sition du premier souverain de ne , Sur des 
aecusattrons absurdes et qui Ss'entré - détrilt 
“soient (1), et défendit à ses sujets de lui obér, 


sous peine d'être excommuniés /ps0 facto, 


(x) Art de vérifier les dates, chronolog dé 
papes. - 
Idem, chronolog. des conciles. 
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Säünt - Louis tenta inutilement. d'arrêter ces 
excès. Il partit de la conférence de Clugny , 
comme le dit un de nos meilleurs historiens mo- 


DITS 


dernes, bien convaincu que l’on peut se dire 
3 À 
à la place de Jésus-Christ sur la terre, €t ne 


re] 
[NP 


dut guère ressembler (x). 

Tant d’orgueil et d'injustices révoltèrent les 
et Français, moins patiens que leur-roi. Sous un 
autre prince , le schismé eût probablement été 
consommé. La moblésse s’assembla © & où se 
» réunit, on signa même une confédération 
» contre les entreprises de la-cour de Rome: 


On en vint jusqu'à mettre en Question ‘si on 
» dévoit reconnoîtré pour successeur de: Saint- 
» Pierre, un pontife qui tenoit une conduite si 
» opposée à celle de cet apôtre (2) ». 

aire Mais puisque l’improbation de’Saint:Liouis est 
lh plus imposante censure de tous lesexcës- de 
por ce genre, c'est dans les lettres qu'ilécrivoit 
dE d'Afrique à ses officiers et à Innocent LV, qu'il 


fut chercher Pacéord de son réspect etde sa 
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(1) Histoire de Saint-Louis. composée pour le 
des grand dauphin, petit-fils de Louis XIV Le 
| Pag. 440. 
(2) 22ème discours sur l'hist, de France, 
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respectér le saint-siège, de ne pas lirriter-pañ 
des imprudences, «et de ne disputer à l'église 
» aucuns des droits qu’elle tient de Jésus- 
» Christ; représente au pape qu'il est résolu de 
» l'arrêter, toutes les fois qu'il se permettra quel | 
» que entreprise contre l'autorité royale ; et il Ù 
» meta nombre de ces entreprises ; les excom- 
» muniéations et les interdits qui jetoient alors | 
» l'effroi dans toutes les consciences (x) ». | 
© Si les entreprises contre la souveraineté des 
rois méritoient d’ être réprimé £es, desattentatscon- 
tre la souveraineté des nations et. la tranquillité 
publique:ne méritent pas uné moindre sévérité, 


» 2 
syért = r 


Nous n’aurons pas occasion. de. l'exercer ;. mais 
le meilleur préservatif etile premier remède, c'est 
d'apprendre. à discerner l'autorité. lépitime., dés 
prétentions révoltantes d’un système faux, et 
condamné. 

Combien sont justes les réflexions que fit 
à ce sujetun-historien décrié pour.ses principes, 
mais qui réunit quelquefois Ja vérité.des faits et 


de l'observation; la dignité de la pensée et ue, L 


belle expression. On ne l’accusera pas d’être l'en- 
nemi du clergé, ni de la religion, Îl flatte sou 
vent l’un, et respecte toujours l'autre. 

Re 


(1) aaême discours surlhist. de France, p.490,t.19" 
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1, tnere 
» flexion qui ÿ. 


à Prouvér aux Princes, ce què 
5 Je leur ai tant répété, Combien ;] leur importé 

ZS sont 6s chefs ? 
Sur Je fond dé La queéstio 
5 Justice, {à ref 


5 d'éclairer les 


7af10ns dons 


> la raison 14 


Sion même Prosérivoient | 


à pré- 
# Lehtion des Papes; mais, ce que l’on ff'a peut 
5 Être point encore ages 4 


S€Z ODsérvé , cette puis- 
? sance pontificale, qui réclamoit dés doits ten 
» Porels que Dieu ne lüf avoit jamais dofinés : 
7 qui D ne Éonvo;it les défendre Gu'avec 
5 les mêmes ares dont fes in - 
% Pour maintenir [eur 
» Cette puissance: d 


ice, 


SUVUYCTaITr CI 


$ propriétés respectives, 
1-je, n'en ayoit aucuhes à s4 
» disposition, Ün évêque luttoit Par dés añathé- 
7 MES Contre des 


tre Princes q 


ui Commandoient X 


: 


tta pPêndan 

% La # LI 
D Uers, et il fit répandre des flots dé Sang, et 
» les Peuples furent malheureus 


#5 Parce qguè 
» L'hormime qui. n'étoir esser 


q 22 7, 
nE1Ellenmen 


LEZ 
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9 GES arméés, ét 


CL'IDIUE 
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es siècles en2 


£. Gte. Le 
D ninistre de La charité de Jésus-Chrise, oublia 
S qu'il étoit pasrétr 3 € VOulUt étre prince Quel 
usage la cour de Rome cüt-elle jamais Pu faire 
PdE Cette prétention Chimérique ; -& Pefreur 
» générale h'eût également dénaturé, ét Ja 
» sance du poñtifé, et | 
» que Jé 


ésus-Christ Jui ait confiées? C 
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tuelles, ces éensures qui ne 
s coupables, etne les lient 
graces du Sauveur , les 


hui , si en pareil cas 


# purement spir 
» peuvent lier que de 
» qu'en les excluant des 
>» craindrions-RoUS aujourd’ 
» le pontife osoïit encore en fair 
5 Rome le sait , et ne les risquera plus. Sommes- 
5 nous moins catholiques qu'on ne le fut du 
» temps de Saint-Louis? Sur cette question ; le 
» clergé de Rome el celui de France nous feront 
51 même réponse: Nous sommes mieux 1nS= 
5 truits, et l’'évangile est mieux con (x) >. 
” Ce sont _ces exeès dont-tous ceux..qui on 
abandonné le sein de l'église depuis quelques 
Sécles, ont profité ; et comme il sont de nña- 
jure à-être saisis par tout le monde, les consé- 
l “en sont plus dangereuses aujourd'hui 
ais : l'impiété » Pirréligion se sont armées 
s de leur Ôter 


e usage ? Non, 


quences 
que jam 
de tous ces reproches ; il est temp 
jusqu'aux prétextes. 


i 


{1} Moreau ; poème discours sur l'hist. de France; 


t.19, p- 394 

Nous engageons à lire ce discours entier, Où 
Tauteur à développé avec une grande sagacité les 
prétentions de la cour de Rome à-cette époques 
ses entreprises» celles des évêques, qui cherchèrent 
3 contrarier les vues si sages de Saint-Louis, et quis 


ne pouvant en venir à bout, essayèrent de soulevé? 


res p'ovinces contre fui 


( 


Fm. À 


en 


ee 


“dale qui révoltoient Ja nation ? 


(1955 
 Cenx-qui ont. médité l'histoire, savent due 
la barbarie > l'ignorance , 
tout. Ils savent que les p 
cruellement jouées de la foiblesse humaine , les 
querelles. des princes, le choc des Empires , 
lambition qui corromproit le ciel même ‘ 
Poüvoit y entrer , ont beaucoup influé sur P 
que chacune de ces causes à 


et le temps altérent 
assions qui se sont si 


si elle 
église ; 
COncouru à sa déca- 
dence, et ils regardent comme une injustice de 
Teprocher-au seul clergé, ce qui appartient aussi 
“aux vices et aux erreurs, de chaque siècle, Mais 
Findulgénce du vrai Philosophe n’est pas, 
Peut pas être l'opinion publique. Celle-ci n 
que les principes et les abus ; 
de la cour de Rome et les préceptes de Jésus- 
Christ , et. les exemples des apôtres ; que l’évan- 
gile enfin et les fausses décrétales. I] faut con- 
Venir que le contraste est étrange | C 
perverse des décrétales 
vraie, a causé presque t 
toutes ses pertes, 


et re 
e Yoit 
que les entreprises 


ette doctrine 
> Mise à la place de Ja 
ous les maux de Péglise, 
et lui en laïsse peut-être Encore 
à craindre, si le saint-siège ne les Prévient pagpar 
Un zèle pur, et sur-tout par la charité, Dans cette 
Position , que pouvoit-il arriver de plus heureux, 


que de rappeler les règles , que d’é 


Oter du champ 
de l'église gallicane toutes les pierres de scan- 


Si le bien ésf 
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fit, Ü ne faut pas étre si difficiles sur les instft 
mens qui l'ont opéré. Îl est honteux que ce 
soit une Conquête de la puissance législative sur 
fé ministres de la religion. On va avoir üné 
räson dé plus pour répéter que Je clergé na 
jamais pu tre cohtenu dans les canons que par 
Fi force , et limpié en abusera encore ! Hist-ce 
donc un empire que ñous fous disputons ? Lies 
évêques vacans ne peuvent régreiler que locca- 
ion dexercer leur zèle; Car nm leé richesses, 
hi les honneurs, ni influencé dans le gouvet- 
fnént ne sont plus l'apanage de l’épiscopat. Mais 
si c'est Pamour de la religion et des hommes 
qui nous anime, édifions - les par la charité, 
adoutissons les maux de notre patrie, contribuons 
x'établir lémpire de l’ordre et de la loi. S'il reste 
des imperfections dans ka consütulion, notre 
s eflacera. N'ést-ce pas avec leur im- 


i 


accord le 


RE RS oi 
té raison que les fumains opèrent? Quel 


est Enomme assez présomptueux pour exiger 
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aucun genre qe perfection ; lorsque sa Conscience 
iumieress 


li atteste , et les bornes de ses propres 
| à 3 ‘s Css 
ét les entraves de ses passions { On véut que 


dans 4 lutte de tous les intérêts, dé toutes le 
jAtioués , l'immense travail de la législation d'un 
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ét exécuté dans le calme ! Laissons cesre proches 


Pimpéritie, qui né. Connoît ni l’homme :0- 


lectaet, ni ae moral. Ce n’est pas par 
de semblables plaintes que. les victimes de ka 


révolution doivent se en. elles entachent 


leur raison , et feroient Suspecter leur bonne 
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notre pays, réparer les maux de l'ancien régime 
et CEUX qua. 
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commandent au petit nombre de sacrificier se3 
répugnances , OU la justice dénonce sa révolte. 
Si c’est un tourment de se haïr, ah ! pour notre 
propre repos, précipitons dans l’abîme du passé 
jusqu’au souvenir de nos divisions ; compensons 
nos erreurs; sans calcul, sans discussions, et 
renouons la chaîne, trop long - temps rompue, 
de la fraternité. Nous, sur-tout, ministres du Dieu 
de paix , n'oublions pas que la foi, sans la cha- 
rité, nest qu'un vain mot : que la charité, selon 
S. Paul , est une vertu plus grande que la foi. 
La paix doit reposer dans le cœur des prêtres ; 
elle doit toujours être sur leurs lèvres. 

T n’est point d’objection qui ne soît résolue 
par les principes et par les faits que nous venons 
d'exposer. Puisque la souveraine autorité a de droit 
naturel le pouvoir de faire toutes les lois néces= 
saires au bon ordre et au bien public, jusqu'à ce 
que la loi naturelle ou la loi divine ne Parrétent, 
la puissance législative constituante a pu faire tout 
ce qu’elle a fait. Puisque tous les pouvoirs que 
Jésus-Christ a laissés à son église restententiers , 
que ses dogmes et sa hiérarchie sont intacts , Pas- 
semblée nationale n’a touché qu'à un ordre de 
choses variable, Puisque les canons , la raison , et 
l'équité veulent que chaque église choisisse les 
pasteurs qui doivent la diriger dans la science et 
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Papplication des préceptes évangéliques, Jui dis- 


: tribuer le bienfait des sacremens, et lui servir, pour 
: | ainsi dire, d'intermédiaire entre Dieu : puisque: 
0 cest au métropolitain que les canons attribuent 
= le droit de confirmer les évêques, le pouvoir législa- 
4 | tifn’a donc fait querappeler les canons quin’avoient 
> pu être abolis, et qui n’avoient été violés que parce 
= que ceux qui étoient chargés de les faire obser- 
de ver , les avoient trahis. Non seulement il a exercé 
= son droit, mais il a rempli une sainte obligation. 
= Puisque le pape est reconnu pour chef de l’église , 
- + pour le centre de lunité catholique, et que la 
3 constitution française nous enjoint de lui deman- 
_. : der ét d’adhérer à sa communion, le saint-siége 
| ést pour l’église de France ce qu'il fut pour lé: 
< | glise d'Orient et celle d'Afrique. La France 2, 
“à solemnellement proclamé sa catholicité. 
: Phisque la sn étoit obscurcie par un Jrand 
Fe nombre d'abus qu’elle PRPRPRSS En que les 
= circonstances et la force de la résistanCe ne lu 
ävolent pas permis de réprimer, géux qui les 
= 7 Se me Pont servie. Ces abus lui étoient 
= Moins nuisibles dans dés témp$ où la raison. 


= ia Pre à 
+ docile portoit avec humilité le joug de la foi 


* Aujourd’hui que la piété ést moins vive , la foi 
T 


Plus rare, Ses premiers ministres moins considée 
a : : PLCUE vont 
ee fs, 15 alloient-lut devenir füñestes. Les législa+ 
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teurs qui les ontarrachés, l'ont donc vengée.cette 


* 


religion ; 1l8 l'ont raflermie dans un émpire où 
élle chanceloit. .: 1 Puisque toutes. les fois que 
lon a. essayé quelques réformes , les mêmes cris 
lès mêmes reproches se sont fait entendre , 
Et qu'il est pourtant prouvé que ces réformes 
étoient utiles ; que me des abus qu'elles 

attaquoient étoient crians , même scandaleux; qué 
ces murmures, ces inculpations sont appréciés 


aujourd’hui par tout le monde , il faut donc exa : 


able défiance, tousles mur- 


miner , avecune éq 


fures , toutes les plaintes de ce genre ; et les mo- 


tifs qui les dictent. Puisque tous les a sont 


Sa 
sujets à l'erreur; que les pré éjugés d'éducation, lie 
d'habitude, d'état , d'intérét : que Ja trempe des de 
caractères et des amés ont une influence presque pa 
incalculable sur les jugemens et lès opinions : puis= dar 
qu'il a exifté des papes très-respectables qui n’ont Ce 
pas été exempts de reproches , il faut done qu'il cati 


ÿ aitune règle immuable qui soit aussi la leur, 
avec laquelle on puissé mesurer les principes et 
les actions, 8 maintenir ou rentrer dans les bornes, 
malgré le mouvement contraire des passions et 
des foiblesses. Enfiñ, puisque la religion est éta- 
pour le bonheur , même te Hporel, des socié= 
és ; quelle est vénte pet eronsers ét non abo= 
lr Rlorde nature, il ne faut pas que celle-ci soit 


ones se 
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Comptée pour rien. Puisque 
Objet l'utilité Sénérale et Pordre : elle 4 
Tappelée à ce but, quandelle s’en écart 
Qui sont Chargés d'Y ramenér tou 
tions humaines. 


la discipline à pour 


oit étre 
tes les institu- 


Tous ces Principes et leurs 


Conséquences sont 
SOAtenus dans ce qu 


€ NOUS avons dit. Mais il y'a 
des personnes qui n’ont jamais téfléchi sur l’oriz 
gine;, la nécessaire dépendance 
toutes les lois Gui gouv 


le monde Moral, etle 


5 €t Paccord de 
€rnent le monde religieux $ 


Monde politique. Peu ac= 
Coutumées aux Méditations et à l'analyse 
Salsissent PAS toujours ces grands 
lent l'univers. 1] ny $ que des 


de détail et des idées isolées. Leur esprit 
Pas satis£ 


> elles ne 
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apports qui 
à Pour elles des y 


iSiait, à moins que I 
dans Jes petites ilicultés, 
C'est pour elles ajouter les expli= 
€atons détachées AE NOUS avons préfnises, 


es réponses ne 
P'oportions de leurs 4 
que nous allons 


S x nous sUivIONS matériellement tous les articles 
u tous les re- 


de la constitution civile du clergé, 0 


proches qu'on luia faits, nous commencerions 


un autre ouvrage qui n2 
it tout entier en discussions que 


utiles et fastidieuses 3 inü- 


tiles , parce qu'elles n'ai à l’évi- 
dence , qu’elles la diviseroient peut-étre TOP 5 fas- 
tidieusess parla-nature même des difficultés de. 
qui nous astreindéoient à ne trai 
stions que nous 


seroit pas soutenable , 


parce qu'il sero 
le lecteur trouveroit in 
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outeroient poifit 


nos adversaires 
es superficies des que 
plus grands rap 
res livre--parcé 
sont grands. La 
it 


ter que Î 
avons considérées sous leurs 
ports. Ines 
que les objets qui nous occupent 
une question dans des 


droit d’éch l 


git-pas de faire-un & 
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méthode d'embrouiller 
folio, a cédé à la netteté des idées, le 
LED 4 


rer l'esprit et a intéresser. 


Nous nous contenterons donc de repf 
quelques articles que les ecclésiastiques accoutl” 
re | 


endié 


més à la marche de l'école pourroient désirer 
voir sous le jour de la discussion ; et que noi 
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Pour ne pas nuire à l’ensemble, 

Nous y ajouterons un historique à 
Fausses décrétales, qui nous à P 


avions écartés, 


brégé des 
Le 
aru propre à faire 


ressortir les vérités que nous avons exposées dans 


le cours de cet ouvrage, 


ConNcirs Dp# CaLCÉDOINE. 


Nous avons annoncé un éclairei 


ssement sur le 
concile de Calcédoine. 


Le dix-septième canon à 
été cité en faveur du droit qu'a la puissance sou- 
veraine d'ériger, de circonserire , de diviser des 
diocèses et des métropoles. 
arrangé cette citation 
Zième € 


Nos adversaires ont 
> €t ont invoqué le dou- 
anon , qui paroît contradictoire au dix- 
septième. Comme ce concile 
autorité, et qu'il est un d 
Grégoire le Gr 


est d’une grande 
€ Ceux que Sainte 
and respectoit comme lévan- 
gile, il est important de savoir de quel-côté 1 
prononce, 

Le canon que nous inVoquons est 
« Si quelque cité à té établie 
# suite par l'autorité impériale , 
>» diocèses suive les dispositions 
ein civitas aliqua ab : 


ainsi conçu à 
; Où l’est dans la 
que l’ordre des 
civiles». S au 


Inperatori& auctoritate 
2nNOvat a est » Vel etiam deince 


Ps Innoyata fuerie, 
civiles et publicas Jorm 


as ecclesiasticarnrm Guo 
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à derchictà ] harochäs EtCe 


JV des coneits 


H Calced.. can. XV II,t 


410, Cat. RE 


squigny remarqu 
Te Se ne me Das ee es évêques € 


Fe. fs les villes Eô ent érigé 
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SiSfioit pas ce que nous en inférions,"et que 
Jüand ‘un évéque dévenoit métropolitain, par 
Péréction quel priticé fisoit dt lieu de ‘son 
éiège éñ métropole civile, il n’avoit qu'un titre 
Purémerñt honorifique. 

La réponse à cette chicané ést datis JA simple 
ékposition du fait ét des circonstances. Eusthate, 
Evêqué dé Béryté’, ‘4ÿoit obténu de l'empereur 
Théodose IT, que lProviñce®de Phénicie séroit 
divisée én deux > Qué lyr,'ânciénne Métropole, 
scroit chef-lien del: Prémière division ; et Béryte 


teluidé la seconde: en conséquence ; ‘le nou 


feau -MéÉtropolitait ft une nouveau partage des: 
Églises ‘qui sé trouverént dans $6f “afronc 
ment, L'évêque de Tyr fut forcé d 

a 


18582 
e ses 

> & e ps Ha 
AUX Ordres de l'empereur 5 Mais après la mort de 
'hébdose, il sé plaignit à Marcien, son successeurs 


qi ordona qué l'affaire fût eXaminée dans le 


a qd 
cônéile de Calcédoine Qui étoit convoqué. Le 
concile déclara que le siège de Tyr réntreroit 
dans tous ses déôits ét qué lévéque de Bérÿte 
RE COhéervércit du fruit dé $és intrigues qu’un 
titre’ Bonorifique: 
Trést maintenant aisé de concevoir Comment, 
d2ns quelles crCOnStances, ét par quel motif à 
été fait le dois 


€ Cañon du Cofcilé de Calce- 
PQIRE," 1 s’apisoit d'on évêque ambitieux , qui 


en 


Pop 
és 


ua d 
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fité de la faveur dontil jouissoit à la cOUfs 
rune dignité. On lui laisse un vain 
met pour la suite un frein à ceux 
qui pourroient tenter d'augmenter leur autorité à 
de se soustraire à la surveillance de leurs métros 
politains ; ou-de dominer leurs collègues ; en ob- 
tenant des empereurs » des privilèges qui. pa= 
voient aucune utilité, Et qui troubloient la disci= 
pline ecclésiastique ; c'est ce qui résulte des ter” 
du canon : Persenit ad nos quod qui= 
dam præter ecclesiastica statuta facientes, etc. 

Mais lorsque l'empereur ordonnoit, pour des 
considérations d'utilité publique, le partage d'une 
où plusieurs provinces , la nouvelle division des 
es entrainoit celle des provinces EC» 


et tel est le sens.du dix-septième 
b imperatorië 


avoir pro 
pour usurpe 
nom, et on 


mes mêmes 


provinces Ciy 
clésiastiques ; 
n: Si autem civitas-aliquasa 
civiles et: publicas formas eccle= 
subse= 


cano 
auctoritate 
siasticarum quoque parochiarum ordines 


quantuT 


Le concile, qui Est vulgairement appelé i# 
ar son trente - huitième 


e de ceux que l'église æ 
patribus factus est 


Trullo, Ya renouvelé P 
canon, qui est du nombr 

# K LS 
approuvés ( ). Canonem qui à 


(*) L'église a rejeté un petit n 
du concile tx Trullo. Quelques-un 


ombre d'articles 
s de nos adyets 


Re ee 
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0$ guoque observamus qui sic edicir- S qua 


elvitas ab mperiali potestate innovata est 


; vel 
oSthäc innovanda civiles ac pub 
3 


licos typos 


et ecclesiasticarum TU0que. rerum ords 0e 
Seguatur, On reconnoissoit ERCOre cette doctrine 
au XIVE siècle ; Car Matthieu Blastares > Moine de 
Jérusalem , dit dans ses pandectes des canons , 
à # Qu'il est permis à l'empereur de fxerles limites 
à > des provinces ecclésiastiques, d’enleyer à quel. 
; »_ques églises leurs privilèges, d'ériger des sièges 
>. ÉPISCOpaUx en métropoles, . » ez alia 


Aujus 
8 4041 facere PRES, 


$aires-ont crié aussi-tÔt 


: QUE nous avions TECOUrs à 
S des décisions condamnées. Mais il falloit Savoir, 
C= avant de s'appuyer Sur ce reproche, que celui que 
ae NOUS Citons est du nombre de ceux que l'église à 
14 approuvés, et que des auteurs graves, tels que le 
en P. Alexandre et Fleuri, en parlentavec lespect:que 
ue quand ces canons en mériteroient moins >: 1 indis 


Queroient pourtant £nCOre quel était; à-cette épos 


à que, l'esprit de l'église et sa discipline, Il est plus 
ee commode ,-et surtout plus facile de Tamasser tout 
| a <quipent convenir à ses idées ou à ses ; 
se 


ntérêts : 
de faire entrer dans SON cad 


re un Jambeau , un 
se . : es 
& ETS, Un quart d’un fait ou d’une tation, enfaæ 
la pièce qui Convient à l'emplacement. 
cles (1) Pandect, can. t. II, pag, 195. 
VEX3 (*} L'auteur de la pesante et informe brochure 
L 
È . ne = A FPS a 
b _—. 
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NosAdversaires se rejettent sur-tout sur la ma 
fière dont la question fut proposée au concilè 


RE —— —————"——— 


intitulée : Les principes.de la foi sur le gouvernement 
de l’église, en opposition avec la constitution civile dn 
clergé , füit Blastares schismatique , et répond par 
ce seul mot au texte que nous venons dé rapporter. 
Ilfaloit prouver, 10.qu'ilest bien vrai que Blastares 
fat schismatiqué ; 20. que c'étoit une raison pOur 
qu'il ait eu de faux principes sur le point en ques- 
tion. Sil'on veut voir du fel, du pédantisme ; üne 
fausse érudition noyée dans un mauvais style, on 
peut lire cetouvrage. Par exemple, à l'occasion du 
éhangement que la nouvelle division dé la France 
a nécessité dans là dénomination dés provinces, 
iltraite les législateurs d'Iroguois ; ce qui prouve 
beaucoups: Parle-til dés nouveaux évêques et dés au- 
tres fonctionnaires publics qui éñtadhéré à la cons- 
titution ? c’estdaris des termesque le caractère épis- 
copal, dont ilssontrevétus ; et le sacerdoce dontil 
estilui-même honoré,awroient dû luiinterdire. Pour 
les gens du monde, c'eit le mauvais ton qu'il rez 
prouve; pour les ecclésiastiques, ce doit être quef 
que chose dé plus: Cet ouvrage que l'of attribue 
à un syndic de lafaculté de théologie dé Paris n M6: 
noré assurément soûs aucun rapport SON duteur ni 
la soïbonne. M. lé docteur auroit biën dû, paf 
respect pour la.foiet l'éclise, et es Yénérables té” 
moignagés qu'il invoque quelquefois, et dont il 


dé 


ÉTAT es 7 


HO +3 


k 
F 
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de Calcédoine, ét ils y trouvent la démonstration 


de l’incompétence du prince. Cet avantage va en- 


Core leur échapper ; ce sera Thomas 


sin qui le leur 
arrachera. Il ne leur est assurém 


ent pas suspect: 
« Le concile, dit-il, t. 1 de la discipline eccléa 
Siastique, P28: 279, « ne toucha point à un éta- 
» blissement fondé en quelque facon sur un rescrit 
» impérial, gue l’empereur ne s’en Fat expliqué 
r'eût témoigné désirer que lon rétablit Les 
5 choses dans leur Premier état, sans avoir égard 
7 aux Pragmatiques contraires aux canons 5: 
Que ce soit envie 
décesseur avoit fait 1 


22 EL 


de changer ce que son pré= 
ustice ou zële qui eût déter- 
äbuse toujours, prendre un 
sa bile. La manière 
celle qui fai 


autre cadre pour étaler 
u’il aadoptée est 
q P 


précisément 
t passer le mé 


pris et le dégoût qu’ins- 
pirent de pareils écrivains, 
traitent. C’est p 


Peut dispenser de la décence, La leçon est un 


; mais il doit la pardo 


itée, et qu'il est de not 
faire connoitre ces faux 


la discorde en abusant 


l'auteur de Croire qu’il 


nner, parce 
re devoir de 
docteurs qui entretiennent 


la crédülité. Nous prions 


ÿ a plus de zèle que d’hu- 
eur dans notre censure, 


0 


CT 
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miné l'empereur Marcien, peu nous importe. 
Mais c’est lui qui veut rétablir la métropole de 
Tyr dans tous ses droits. On ne peut conclure 
autre chose, sinon qu'il est contraire à Pesprit 
de l'église de faire de semblables changemens, 
pour satisfaire l'ambition des évêques. 

Si le concile fit un canon à ce sujet, ce 2e 
fut qu'après que les juges impériaux eurent 
laissé le choix au concile de terminer ce diffé- 
rent , selon les canons ou selon les lois. «Quoi- 
».que ce fût la résolution du concile, ce furent 
» les juges qui prononcérent la sentence ». 

Qu'on ne dise pas que Îles juges ne firent 
que confirmer la décision du concile, comme 
l'autorité civile confirme les canons, lorsqu'elle 
les admet. Il faut prendre ici les mots dans 
toute leur valeur. Les juges prononcèrent que 
l'évêque de Béryte nauroit de métropolitain 
que le nom. « Mais quand on traita la ques- 
»tion spirituelle des ordinations faites par le 
» métropolitain de Tyr, dans les évêchés qui 
5 lui avoient été enlevés, les juges refusèrent 
5 de prononcer. Ce fut le concile qui prononça, 
» et les juges confirmèrent seulement la sen- 
» tence ». Ibidem. Voilà l’exact partage des deux 
autorités. Dans le premier cas, les commissaires 
impériaux prononcent, parce que c’étoit le droit 


Conss“sssstisssp@ismeuvess“smum desc 
7 , 
| k Je G PRG EURE See mure 138 ÙR 
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du prince ; il ne avoit donc-pas même délégué 
au concile. Dans le second, is n’exercent que 


Parce que là question 


ie 


» Contraires aux Canons , au sujet de Ja division 
» des provinces et des ordinitions, 
> lerrogèrent le concile Pour savoir s 
» cette démande. Le concile LétrOZg 


» Voir äbolir toutes les lois contrai 


Les juges in- 
5 . 
ilapprouveit 
24 le-désirde 
Tes AUX canons. 
5» Mais il dit qu'il loi que ce fussent Jes juges 
e 5 qui fissent ces réglemens d’abolition » 
e SYnodus acclamasvir 


<Sancta 
‘ OMS eadem dicimus à 
1S Universe P'agmatica cessabunt, reoulæ lereant, 
Le et hoc à vobis fat. Les juges Prononcèrent, et 
Eh le concile s’écria : Hoc justum Judicium, Jusr: 
F5 justè Judicarunt. 

le Ce ne fut done pas le concile qui abolit Les 
_ Pragmatiques, Témoigner des désirs, c’est sollics. 
b ter. Enfin «le canon douze, ajoute encore Tho- 
Re. 7 MA6SIN ,.n6 dit Pas que les empereurs ne Puissent 
né >» ériger de nouvelles métro 


pôles ; mais il dépose 
7. » les évêques qui st 


irprendront des rescrits sem- 

É :  —. ; 
es » blables à l'avenir, selon que les Juges avoient 
st ? prononcé », La métropole de Béryte est suppri: 
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mée , parce que Marcien vouloit qu'elle le fût. 
Un concile étoit convoqué : soit par occasion , 
soit par confiance , il y.renvoie cette opération, 
en faisant connoître ses dispositions. La ma- 
nière dont le concile procède avec les juges, 
prouve qu'il reconnoissoit que l'affaire n’étoit 
pas de son ressort. La conduite de Marcien n'est 
donc qu’une déférence ; c’estainsi que T'homassin 
la qualifie. Ibidem. 

Après tant de preuves claires et positives, noS 
adversaires oseront-ils encore opposer le dou- 
ième canon au dix-septième ? Si cette autorité 
par laquelle ils prétendent contredire celle que 
nous alléguons étoit placée après elle , quoiqu'elle 
ne pût jamais passer pour une rétractation, ni 
pour un correctif, elle ne seroït pas du moins 
contraire à l'ordre. Mais que pourroit fignifier le 
dix-septième canon ; si le douzième condamnoit 
un droit que celui-là auroit reconnu ? 


Il est vrai que l'opinion de Thomassin tourne- 


roit en faveur de nos adversaires es mais les seuls 
faits, que nous empruntons de lui, le condam- 
nent, et sont bien d’unautre poids que Popinion de 
ce savant homme, qui manque souvent de juge- 


mes me. 

(ee) C'est-à-dire, dans l'espèce, car nous venons 
de voir qu'il est loin de nier que les empereurs 
aient établi des métropoles. 


LS 
CS 


ES 
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ment comme de précision. Balsamon et Zonare 
Sont d'un sentiment tout à fit opposé au sien. 
Eh ! quand nous n'aurions PaS pour nous. ces 
autorités , les fits étant EXacts, ce qui est aisé à 
Vérifier, quel homme ne Peut pas juger par Jui- 
même ce différent? 

D'ailleurs, quand _nous ROUS contenterions de 
ce que Thomassin accorde > NOS adversaires se- 
roient bien dispensés. du peu de reconnoissance 
qu'ils imaginent lui devoir. Car il convient que 
%:si le prince, bâtissant OU agrandissant une 
Ville, lui attribue des villages voisins ; arfachés 
» du territoire de quelques évêques Voisins , 

» l’évêque duquel dépendra la nouvelle ville, 
». étendra sa juridiction sur toutes ces nouvelles 
# acquisitions (1) ». Des évêques peuvent donc 
“exercer la juridiction épiscopale sur un territoire 
qu'ils ne tiennent que de la puissance civile ? Ce 
‘Peu de mots réfutent sans réplique tout ce qui est 
lit dans plusieurs pages de Fexposition des trente 
évêques. et tout.ce qui à été dit dans leur sens. 

Oùtre-le=XITE canon du concile de Calcé- 

doine (2) ,.6n nous à objecté une lettre d'Inno . 
Re eme es 2 0e 

(x) Ibidem , pag. 280. 

(2) L'auteur de l'A brésé chronologique de PHis: 
toire ecclésiastique dit qu'au mois de mai dé law 
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cent I à Alexandre, _ d'Antioche, dans 
é ce pape soutient que léglise ne doit 
point souffrir des variations que la nécessité in- 
roduit dans le gouvernement temporel, etc. 

D'abord. il est bon d observer que empereur 
Valens, pour favoriser l'Arianisme €t molester 
Sat Basile, avoit démembré sa métropole. 
Alexandre, patriarche dAntioche , sy étoit op- 


posé, et en ayoit écrit au ie Tnhocent [, 
on d'Alexandre. En effet, 

1} re 2, E PERTE 

de province na avoit point été fait 


pout Patiité pÜ 

évêque àrien à la juridiction d'un évêque catho 
lique. L'espèce dont il s’agissoit étoit donc sem- 
blable à celle du douzième canon du concile 


de Calcédoine. 


————— RSS 


1087, l'empereuf Alesis fit tenir en Orient un 
concile où l’on fit une con astitution, portant, qu 1} 
est permis à à l'empereur d’ ériger en métropoles les 
évêchés et les archevéchés ; et de régler, suivant 
sa volonté, ce qui regarde l'élection-et la dispo 
sition de ces conciles : il-est vrai qu'il ajoute, sans 
Fous de l'ancien droit du métr opoliéain sur Péglise 
élevée à une nouvelle dignité. Mais Île droit que l’on 
conteste de faire les changémens que Passembiée 
constituante à décrétés, est toujours reconnu 
Dernière édit. , +. II, ann. 1087, p. 20H. 


AE 


sblique, mais pour soustraire un, 


CHF 

Au surplus , quel qu'ait été sur ce point le 
Sentiment d’Innocent I ,: il est évident que sou 
autorité doit céder à celle du concile de Calcé- 
doiné et au concile 7 Trullo , tous dèux posté- 
fièurs au temps où écrivoit ce Pape, et dont 
lun est compté parmi les conciles généraux. 

C’est donc en même temps et selon le droit 
naturel de la puissance souveraine, et conforme: 
ment aux décisions de l'église ; que les Princes 
ont Circonscrit et divisé des diocèses et dés mé- 
tropoles. Maïs le droit qu'ont exercé les souve- 
Trains, la puissance législative Constituante peut 
l'exercer : cette vérité n'a plus besoin de preuves, 

Nous n'avons Pas insisté sur lés évêchés qué 
Charlemagne érigea en Saxe. Cependant il y en 
établit huit CT) ,7Et nous-avôns dans le plus 
grand détail Ja circonscription faite par lui de 
l'évêché de Brême. On NOUS répond que Les 
PaPes Y concoururent, et Ja Preuvé qu'on en 
donne ; est le mot PTæcept0 papæ Adrian: > qu 
n'est qu’une expression de respect, EXagérée 
dans Je terme, mais dont le sens ne signifie que 
conseil, avis (*). Il auroit fallu Prouver que Char- 


(1) Sœcul, Bened. 4; part Î, pag. 618. 
Krantzius metropol, pag. 3, 6, 7, 9. 


(*) On dit tous les Jours encore aux personnes 
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lJemagne prenoit des ordres du pape ; mais on 
auroit trouvé qu'il lui en donnoit quelquefois, et 
sur-tout des .avertissemens qui y. équivaloient. 
Nous ne contestons point qu'il ait eu beaucoup 
de déférence pour le saint-siège, qu'il ne Pait 
souvent consulté. L'amitié qui le lioit avec le pape 
Adrien, et les rapports qui s’établirent entre la 
cour de Romeet les chefs de la seconde race, 
d. Mais l'amitié, le respect, Ja 


expliquent cet accor 
ne constatent que la 


déférence qui consultent, 
confiance de celui.qui demande ‘conseil, et non 


Je droit de celui qui le donne. C’est ce qu'il ne 
rdre de vue, quand.on voit nos 


faut jamais pe 
nseil de la cour de Rome où au 


rois prendre co 
clergé. 


pour Jesquelles on-a des égards, que Pon prend 


leurs ordres, quand on les consulte. S1 cette for- 


mule se trouve écrite, faudra-t-1l, sans examen, 


la prendre à la lettre ? 


ï 


C2r779 
rome 


ETABLIISSEmEN T de l'évéché de Brême 
par Charlemagne. 


É.: OMmnem terram eorum ( Saxonum } 
antiquo Romanorum more in P'ovinciam redi- 

entes, et inter episcopos certo limite determinan- 
tés, septentrionalem illius Partem... pro Christo et 
apostolorum SuOrum principi Petro. Pro gratiarum 
actione devoti obtulimus, sibique in Wigmodià, 
in lôco Bremon Vocato.. . ecclesiam et episcopa- 
lem statuimus cathedram ; huic parochiæ decem 
Pagos subjicimus : quas etiam abjectis éorum anti- 
quiS vocabulis et divisionibus ; in duas redegimus 
Provincias ..…. ad Præfatæ constructionem ecclesiæ 
in Supra dictis pagis Septuaginte mansas ; CUM suis 
colonis offerentes totius hujus parochiæ incolas : 
décimas suas ecclesiæ suoque provisori fideliter 
Persolvere. Hoc nostrz majestatis Piæcepto jube- 
US, donamus et Confirmamus, 

Ainsi voila un évéché établi à Brême ; le voila doté et 
tirconscrit sans La Moindre intervention de l'autorité 
réclésiastique. Les mots Adriani P'æcepto et ponti- 
cum consilio » M€ Porlent point sur éout ce qui pré- 
cédes 

Adhuc etiam summi Pontificis et universalis 
pPapæ Adrian: P'æcepto, necnon Mogontiacensis 
episcopi Lullonis » Omniumque qui affuêre pon- 
tificum consilio > Camdem Bremensem ecclesiam 


ap pendiciis Wille hado , proba- 
jus comrai- 


cum ommibus suis 
bis vitæ viro, cora…m Deo et sanctis € 


simus ; quem étiam primum en ecclesiæ 


consecrari fecimus eépiscopum:. 
Pour frowver un Sujet capable de remplir avec fruit 
eu siège à l'empereur s'adresse au pape, 


ce nouveau 
Féotque de Maïence, et à quelques auires prélats el 


äl accepte celui qui lui est désigné pa 
quoi il faut remarquer que l'avis des prélats est expr tm 


far le mot propre consilio ; cé 
mot præcepto pour qualifier celui du pape, c'est unt- 
ons dit, par égard pour le 


y leur avis ; Sur 


que si l'on se Sert du 


quement COMME NOUS l'a 


saint-siège. 
Ce qui suit est de la plus grande force four prou 
nullement besoin de 


quand il S'agit 


ver que la puissance civile na 
recourir à La puissance ecclésiastique; q 
de circonscrire un diocèse. 
Quamobrem quia Dominus ommpotens in gente 
Fresonum et Saxonum ostium fidei aperuit partem 


predomins it regionis , videlicet Fresiæ ,; que 
huic parochiæ esse dinoscitur, eidem 


Bremensi ecclesiæ-suoque provisorni W Willehado, 
scopo, ejusque successoribus , PRE 
ega avimus retinendam. Et quia casus pr æter- 
torum nos cautos faciunt in futurum,ne quis; quod 
non optamus ; aliquam sibi in câdem diœcesi 
certo eam limite fecimus ter: 


msurpet potestatem 
( ici sont racees 


minari, eique hos terminos .…. 
les limites de. ce diocèse) firmos: et intransgressi: 
biles drcumscribi jussimus ; et ut hujus donations 


ep 


Lo 


eun 


per 
vinc 
eccl 
dec 
tuer 
in Le 
scire 
jam 
dica! 


magr 


ate 


uæ 
Er 
10 , 
iter 
eri- 
où 
cesl 
ter- 
TA 
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ac Circumscriptionis autoritas nostris futurisque 


us, Domino Protegente , 
nerC, proprià manw subscri 


nul nostri 


valeat incon- 
pSimus et an- 
impressione Signari jussimus. 

Capitul. Garoli-Magni, anno 789. 
Etablissement de La tétropole d'Hamboure par 
Louis - le - Débonnaire. 

Prospexit Optimus imperator ( Carôlus-Magnus ) 
christianis Pet Oomnem Saxoniam 
de amplificatione rerum per aquil 
COSitavit futurum Operæ pretium 
prôvinci 


deretpe 


rebus 


ét ut pote- 
Tat,, 


Onis regna 
> Slin continenti 
à essét mMetropohta qui rebus sacris inten- 
Tomnes boreales regiones. 
idofeum atbitratus est locum in H 
tur extructa Dei ecclesià, 


Heridigum : 


Cui negotio per 
ammaburgo. Tgi- 
sacerdotemineà collocavit 


qui et sacris Piæesset, et rebus chris 
tianis COaugmentandis i 


ntenderet, animo destinans 
eum futurum ponti 


ficem ,;imd met 
Perintenderet omnibus, ut 
VINCHS. : 


ropolitam qui su- 
diximus, borealibus pro- 


Disponens eamdem Hammabutgensem 


cunçtis Slavorum ( Wandalorum outs 
Daänorumque gentibus metropolem sta 
-... Ludovicus, impérator, 
in COnsümmation 


ecclésiam 
dicere ) 
tuere jam Patris cæpta 
em perducere Annisus 
sciret heati Patris Ausg 


s Cm 
jam aquilo 


arii præclara merita quod 
nis regna divini Verbi ilustrasset præ- 
a$SUumptum dé Corbeiensi cœnobio, 


Principum et episcoporum habito con- 


dication 


e 
| 


Magno 


LA 


| de 


Hal 
3 
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ventu, per manus episcoporum fecit archiepis- 
copum Hammaburgensem consecrari, subjiciens 
ejus diiôni omnia aquilonis regna et quidquid 
ultrà Albiam in boream est situm populorum, 
Wandalos, Danos, Suenones, Noricos, et quid- 
quidgentium e texilloatere mundi usque in regio- 
nem novissimam mortalibus habitatam. Hæc estilla 
p'ima Hamburgensis metropolis per imperiale 
decretum comstitutio de consilio archiepiscopo- 
rum et principum , quos Wormatiam imperator 
contraxit anno postnatum Christum 833. Krantrius, 
cap. 14, Metropolis. : 

Ainsi fut décrété l'établissèment de la métropole de 
Hambourg, dans une assemblée de la nation, éenue 
à Worms, où assistotent les grands du royaume ct 
les prélats, non comme évêques ; mais comme seigneurs 


temporcls. 


Serment civique. 


À 


Il n’est plus question de savoir si Passemblée 
législative constituante avoit le pouvoir d'exiger 
le serment civique qui nous divise , mais de Pobli- 
gation où étoient tous les fonctionnaires publics 
de le prêter ou de se démettre. 

Si Pon considère la prestation ou le refus du 
serment par les effets qu'ils devoient produire, 
on ne peut nier qu'en se conformant à la loi, 
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en auroit tari Ja Principale source des troubles 
On eût évité les désagrémens des remplacemens 
et les inconvéniens par dessus lesquels l'urgente 
nécessité a forcé de Passer : on n’auroit pas la 
douleur de savoir qu'il y a des victimes auxquelles 
9R ne peut reprocher que dé Ja foiblesse ou le 
défaut de lumières, mais dont la foiblesse même 
mérite le respect qui est dû à la pureté des 
motifs et à la bonne foi : on m'auroit pas prêté 
au grand nombre un masque commode pour 
voiler là satire, quelquefois la zélée calomnie, 
où d’autres motifs qui ne s’ayouent pas. On n’au- 
Toit pas troublé cette classe de gens simples qui 
croient tout ce qu’on leur dit de Ja part de Dieu, 
Parce qu'ils ne soupconnent pas que lon puisse 
Mentir en son nom : qui font tout ce qu'on leur 
dit lui être agréable, parce qu’ils lui sont reli- 
gleusement soumis. On n'auroit pas altéré Je Ca- 
ractère et les vertus même du sexe qui sent si 
bien la religion, mais qui n'est pas fait pour dis- 
cuter les querelles de ses ministres : enfin on au 
roit épargné à beaucoup de Personnes qui ont 
Técouvré tout à coup une Conscience timorée et 
religieuse, le ridicule qu'elles se donnent, en 
feignant de lespecter ce qui avoit été jusqu'ici 
l'objet de leur parfaite indifférence, de Jeurs Sar- 
fasmes, ou de leurs Oïtriges, 


222) 
S; la morale et la raison approuvent ces coît= | 
sidérations , la religion peut-elle les condamner ?e 
On dit qu'elle interdit le serment. Il est vrai que | 
les évêques assemblés à Chiersi en 858, protes- 
tèrent contre tout serment civique, COMME CON 
traire aux lois divines et ecclésiastiques (1)- Ils 
voulurent aussi changer la formule du serment | 
de fidélité que le souverain exigeoit d'eux: €t 
dire je pPromeis ; au lieu de je jure: Leurs ser- 
mons sonnèrent Valarme par-tout, Sur le sort de 
la religion. Le peuple ignorant et crédule les 
écouta comme des oracles , et personne n'osa 
Jui montrer qu'on le trompoit, en pervertissant 
les principes du christianisme. Le souverain fut 
obligé de céder , parce qu'il n'eut pas Aa forcé 
de les soumettre aux Lois, Mais en 991, des évê- 
ques plus dociles prétèrent serment entre les 


mains du roi 3 et dans les siècles suivans , il nÿ 


% 


eut plus ni résistance ; Mi restriction, nl dificultés. 
Les principes des lois divines et ecclésiastiques 
avoient-ils donc changé ? 

Un concile de Tolède tenu en 646. où 647» À 
avoit pensé bien différemment de l'assemblée di ” _ 
Chiersi. I avoit ordonné aux ecclésiastiques d'ob ;, 
server fidèlement tous les sermens civiques exigé Les 


Ÿ 


rt] 


RE  — — 


(x) Discipline ecdésiastique ; t IL 
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jusqu'alors, où à exiger par la suite. Quæcumaue 


Juramenta Pro Coñtractione gentis (JA 


Patrie , 
Vel hactents sunt exacta ; 


vel deinceps extite- 
Tint eXigenda, omni custodié > OMNITUE vipi= 
lanti& decernimus observanda. I] finit Par or- 
donner la déposition de ceux qui violeroient ces 
Sérmens. Les lois divines et ecclésiastiques n°2- 
voient pas été les mêmes Pour le concile de 
Tolède et pour l'assemblée de Chiersi. … 

Le grand argument contre le serment, c’est 
que ceux qui le prêtent, Approuvent et s'enga- 
Sent à maintenir tout ce que l’assemblée cons - 
ütuante auroit pu faire contre Ja religion, L’as- 
Be dé Chiers tanroit pas teur roar 2 


Les évêques, jusqu'ici , juroient , dans leur consé- 
Ctation , d'être fidèles et obéissa 
Se Pierre , à la sainre épl 
saïnt père le Pape, et à ses successeurs ; élus 
cañoniquement, Ils juroient 4e Conserver ; de dé- 
Jendre, d augmenter, d'étendre Les droits, hon- 
TEUTS , privilèges et autorité 


ns à l’apôtre 
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de l'église rornaîne, 
dé notre saint pére le pape, et d'empêcher de 


tout leur pouvoir tour ce qui leur seroit con- 


traire (1). Ce serment s $ 


olennel obligeoit-il 
les évêques à favoriser et à 


maintenir toutes les 


(1) Pontifical TOMmain, 
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prétentions €t les entreprises des papes ? Après 
que Grégoire VII eut écrit aux évêques de France, 
au sujet du roi Philippe I, que sises répriman- 
des ne le corrigeoient Pas » il vouloit que per- 
sonne n'ignorât, qu'avec l'aide de Dieu, il fe- 
roit tous Ses efforts pour lui arracher son 
TOYAUE ÿ ete qu'il lexcommumeroit , € qui- 
conque le regarderoit comme roi. (E}.see Si 
avoit tenté de réaliser ces menaces, le serment 
des évêques les auroit-il obligés à le secondet ? 
Lorsque Boniface VIII menaçoit Philippe le Bel 
de le déposer avec autant de facilité que si c’eilt 
été un homme de néant, « SicUt UBUM garcio= 
» nem (2)», les évêques français étoient-ils tenus, 
par Pengagement qu'ils avoient pris au pied des 
autels, de défendre, d'étendre les drotts, privi- 
lèges et autorité de l’éplise romaine et des papes: 
d'approuver ces attentats, et d'empêcher de tout 
Jeur pouvoir ce qui auroit pu En contrarier l’exé- 
cution ? Pour entrer dans les fonctions de leur mi- 
nistère et percevoir les fruits de leurs bénéfices, il 
flloit que les nouveaux évêques prétassent Se 
ment de fidélité entre les mains du roi ; pouvoient 
ils répondre que ces rois ne feroient jamais rien dé 


(1) Greg. epist. L. 9. Epist. V ad episc. Franciæ: 


(a) Preuves du différent, pag: 79° 
contrailé 
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Coñtraire aux intérêts et à l'autorité des papes, 


aux papes et 
Obéissance 82 
UNE SOumission Canonique et | 
de l’église et le devoir de f 
doivent. à leur Pays étoient 
ces ser 
Cet ex 


AUX rois ne sup= 
Posoient pas une 


ns Mesure, mais 


égitime $ qué les Lois 


délité que des sujets 


les Modérateurs de 


mens ? Mais nos raisons sont les mêmes, 


cès: d’obéissance auquel ils Craignent de 
se trouver énsaoé $ par Jes méêmés 
règles. Le serment d'obéir à la Loi ou à une puisa 
fancé, suppose toujours Ja réserve des droits 
naturels et divins, auxquels rien ne Peut déroger, 
C’est pour cela que Pon peut toujours jurer de 
rendre à César ce Qui appartient à César, sans 
Compromettre le devoir de rendre à Di 
appartient à Dieu 
de contraire, en 


eu ce qui 
> 6 que nous n'avons rien fait 
TOUS engageant à être fidèles à 
Ja nation, à la loi et au roi, ét à Maintenir la 
Constitution décrétée Par Le corps législatif cons- 
ütuant, et acceptée par le roi, 

I n'est pas même nécessaire 
lois, pour jurer de les observer et de les Main- 
tenir. Car parmi nos lais civiles Combien n’y en 
avoit-il pas d'injustes, de barbares même | Nous 
HOUS y Seumettions , parce qu'elles étoient lois: 


R 


d'approuver des 
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le magistfat qui les connoissoit mauvaises, juroit 
de les exécuter, €t abandonnoit son sentiment 
particulier, toutes les fois qu'il étoit obligé de les 
appliquer. 

Promettre cette soumission aux lois est la 
première clause de l'acte social par lequel nous 
-acquérons un droit à leur protection; ce n'est 
pas.une déférence pour les autres , c’est un SACrI- 
fice de notre volonté à nos propres besoins. 

Nous avons vu ailleurs l'étendue et les bornes 
du pouvoir législatif et de l'autorité souveraine ; 
quelle raison peut donc légitimer le refus du 


sérment civique ? 
TT EEE 
Des lois de l'Eglise. 


On ne cesse de crier que les lois de Péglisé 
sont enfreintes , et il est évident an contraire qué 
Pona rétabli les canons. C'est que lon confond 
fes droits prétendus de Rome et du clergé, ,avec 
les lois de l'églises ce qui n'est pourtant pas la 
même chose. 

. C'est une admirable conversion qué ce zèle 
édifiant pour Les règles ecclésiastiques. Il ÿ à à 
peine deux ans que les -canons ; Si Précis s 
got commandent Pélection, qui attribuent 40 
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métropolitain le droit d’ordonner ét de confirmer 
tous les évêques de son arrondissement, étoiènt 
oubliés. On répond à cela, que Léon X .et 
François Ier. l'avoient ainsi voulu. Cette raison 
est assurément très-satisfiisante. Le grand Saïnt- 
Léon auroit répliqué que ces Canons devoient 
durer toüjours ; qu'ils n'ont point été abolis, ét 
qu'ils né pouvoient pas l'être. H'auroit peut-être 
assez maltraité les Auteurs du ConCordat ; mais 
nous n'avons pas le droit d'être aussi sévères que 


lui, et nous abandonnons cé qui à été stipulé 


Par cé fimeux contrat, pOur n'être pas taxes 
d'émpiéré , de p'évomption. 

Mais les translations d’ün siège à Un autre he 
SOnL_pas un£ Concession du concordat- Eflés fe 
sembloient-pas -une peccadille à ceux qui-vous 
droient-paroître aujourd’hui zélateurs des Saintes 
règles, Cependant les canons apostoliques des: 
avoient défendues (1). 

(1) Episcopo non liceat, sui derelictà paro- 
chia (*), ad aliam fransilire ; Etlamsi à pluribus 
cogatur., Can. aposiot. 14. 


(#) On à chicané sur la traduction -du MOT Parochigrum, 
employé dans le canon du concile de Cälcédoine; On voit. 
RAT cet çxemple, que Parochia sionife: quelquefois dio- 
cèse, 
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Le premier concile général avoit donné à cette 
Séfense lé caractère sacré qu'un concile œcu- 
ménique imprime à tous ses décrets. Il l’avoit 
étendue aug prêtrés et aux diacrés + 

Les défenses et autorité d'un concile général 
ne suffisant pas, Je concile de Sardique , tenu 
vingt-deux ans après celui de Nicée, crut devoir 
employer des peines redoutables, pour réprimer 
toute translation, sous quelque prétexte que ce 


fût. Le grand Osius proposa de priver de la com- 


munion laïque, même à l'article de la mort, 


ceux qui contreviendroient , et le concile ap- 
prouva sa sévérité (2). 
Mais les peines spirituelles n'étant pas celles 


SR or 


--{r) Placuit consuetudiriem 6mnimodis amputart 
quæ præter regulam in quibusdam partibus vide- 
tur admissa, 1ta Ut de civitate in civitatem non 


episcopus, non præsbyter, non diaconus transeat. 


Conc. Nycen. can. 15. 

(2) Omnino ergo has fraudes etartes puniendas esse 
exisämo, ut nemo possit qui est ejus modi, ne 1g 
fine quidem, laïcà commüunione dignus haberi.… 
Responderunt, placent quæ dicta sunt.… Apparet 
éos-avèriuiæ ardôre inflammari, et ambitioni ser- 


viré ,‘etut dominationem agant-..- Cone, Sara. 
ésm I Era 
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que l’ambition ét lavarice redoutent 1 
Pape Saint - Léon imagina de les puni par un 
endroit plus sensible : il PrononÇa que les évêé- 
ques qui parviendroient, Par quelque moyen 
que ce fût, à passer de leur Premier siège à un 
autre , seroient en même temps Privés, et de 
l'église usurpée par avarice, et de celle qu'ils 
abandonnoient Par orgueil (1). Le remède étoit 

sûr, mais il falloit l'appliquer, — 
Le concile d'Antioche ; dont les Canons ont 
fuit partie de l’ancien droit de l'église 
aussi aucun prétexte. 
la violence excuse (2) 


e plus”, le 


> ne laisse 
Il ne veut pas même que 


(x). Si QUIS episco 
despectà 


PUS, civitatis suæ mediocritate 
>administrationem loc celebrioris ambiez 
rit, et ad mMajoïem se 


plebem, quâcumque ratione; 
drà quidem peletur alienà ssed 
€t Carebit broprià ,ut necälli Præsideat quam avari. 
tiâ concupivit, necällis AUOS persuperbiam spernit, 
#. Leo. Episs….1o ; Caps 8: 

(2) Episcopus ab 


Migret ad aliam-nec s 


transtulerit à cathe 


ak3 parochià nequaquam 

POñte sua prorsüs insiliens, 
REC Vi coactus à Populis, nec ab Épiscopis necess 
sitate Compulsus. Maneat autem in-ecclesi 
Prmités à Deco softitus est, nec indé tr 
Secundüm recul 


â-quam 
ansmigret, 


am super-hoc à patuibüs constituz 
tam, Conc: Antioch. can. 21 


Ê 3 
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| Akurément si les canons et Îles règl les ont 
jamais été ex sprès, c'est bien sur ce point. Ce- 
pendant nous savons tous ce a sé pratiquoit, 
Il y a peu d'années qu'un des trente évêques qui 
invoquent les lois de Péglise, er qui rte sont diri- 
gés que par elles C passa, ten moins de trois 
ans; dë la’cour à ua évéché de faveur; de cet 
évéché à une ancienne ‘métropole, et presque 


eo 


te tôt à un archevêché plus riche et plus dis= 


ingué. Tous ces évêques transférés étoïent bien 
de es intrus ceux-là ! Les pouvoirs qu'ils 


2 


donnoient, 
fes sicremens qu'ils admimistroient, étoient donc 


(*) Hi faut rendre justice à un des anciens évé- 
ques. M: l'évêque de SaintClaude. IF déclara avec 
une grande énergie däns son'premièr mandement, 
que, quoique Féglise qu'on lui assignoit fût dans 


Un: pays peu agréable; ilalloits y confinet, pour 


ndonner qu'à lt mort; quil regardoit 
comme un crime impardonnable à un évêque de 
quitter fe troupeau qui Jui av oit été commis. Il est 
vrai qué ces fortes vérités déplurent beaucoup à 
ses collègues; mais estime publique Pen vengea. 
Qn trouva qu “1 Y avoit du mérite à renoncer au* 
espérances que son nom lui permettoit, selon les 
maximes- de ce temps-là; qu'il y avoit sur-tout 
beaucoup-de courage à professer de pareils prin- 


cipes, en entrant dans le corps épiscopal 


lue 
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Ceux qui y participoïent. étoient 
donc coupables aussi, puisque l’on veut que cé 
soit un péché d'entendre la messe d’un intrus, 
d'aller à confesse à lui , etc, Que. .de honte 


on leur auroit fait, si l’on avoit eu autant de 


religion , autant d'amour des règles qu'aujour- 
d’hui ! 


nuls. aussi >... 


Le grand aumênier , qui ne receyoit point de 
bulles pour son éminente dignité. ; qui n’avoit 
d'autre titre que la nomination .-du- roi pour 
‘éxercér sa juridiction spirituelle à k cour, et 
jusques dans des communautés de religieuses , 
dont la supériorité étoit attachée à sa 
étoit aussi un intrus C) Et la cour, et ces ref. 
gieuses païticipoient à l'intrusion ! Que d’autres 
Causes d’intrusion , si l’on cherchoit bien! ... 


place, 


RS 


Élections des Curés. 
- Nous-avons vu que les-motifs et Je fond du 
droît étoient les mêmes pour élection des curés 


que pour celle des évêques. Ceux qui nous ob- 
(*}; Le grand aumônier 


étoit de droit supérieur 
de l'Assomption ; 


c’est lui quiapprouvoit les com 
fésseurs , etc... > 


P 4 


tions de curés dans la primitive éplise, abusent. 
du mot. I n’y avoit point de curés alors, où 
plutôt tout prêtre étoit curé. On n'ordonnoit 
dé prêtres qué pour les attacher sur le champ 
à une église. Mais puisque le peuple donnoit son 
suffrage et son approbation à. leur ordination, 
ainsi que nous lavons déja prouvé, ainsi que 
Paitestent les paroles que l’évêque, dans Pordma- 
tion , adresse aux assistans, le peuple concouroit 
donc à se donner des curés, 
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jectent que l'on ne voit point d'exemples d’élec- 


(RTEPAQR LUE 


+ 


SEE PAS LR RE PE GRR ERSSS À 
da. ent Où. ne pt l'en es 


Sit ordinatio justa et lepitima quæ omnirum 
fuffragio et judicio fuerit examinata ; c’est dans 
le même esprit que l’on publie encore aujour- 
d'hui aux messes paroissiales les bancs de ceux 
qui se destinent au sacerdoce. = 


Suppression des ordres religieux ; des droits 


de patronagé laïque, des collégiales, prês- 


timonies $ etc. D b 

: 40 Cl 

Un mot suffit sur fe premier arucle. L'assem- ; 
blée nationale a pu supprimer tous les ordres à : 
religieux, si elle à pu en suppiiner uñ seul. Or . 
il y a pas dé doute à cet égaid, sur-tout dé= de 
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pus la destruction des jésuites, opérée par Pau 
forité souveraine et les magistrats, 

- Quant à l'autre objet , il est certain que les 
Patronages laïques et les fondations qui n’étoient 
Point encore sorties des mains des fondateurs ; 
Qui n’étoient point homologuéés., restent aux 
fondateurs ou à leurs héritiers, Mais on sent que 
ce cas est rare. 

Au contraire , tout ce qui a été accepté ét 
homologué par l’autorité de l'église, a pris la 
nature des choses ecclésiastiques ou sacrées. Mais 
les choses sacrées ne sont Privatiyement à per- 
SONNE, res sacræ, res nullius ; res nullius Tes 
Hniversitatis : elles appartiennent à la société. 
L'assemblée fationale à done pu en disposer, de 
même que des autres biens ecclésiastiques, à Ja 
Charge de pourvoir à la subsistance des minis- 
tres, aux frais du culte, etau soulagement des 
Pauvres. 

La suppression des Chapitres d’éplises collé. 
giales, des Prestimonies, chapellenies et autres 
bénéfices de ce genre, offrent moins de diff 
cultés encore. Deux raisons seules Pouvoient em- 
pêcher lassemblée nationale de les supprimer : 
0 ‘parcé quelle n’en avoit pas le droit, 
OU Parce que ces établissemens étoient d’une 
Uulité générale, et que leur conservation étoit né 
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cessaire au maintien de la religion. Mais si las 
semblée à pu supprimer des évêchés et en éta- 
blit de nouveaux; ses droits s'étendoient bien 
au delà de ces opérations secondaires. On né 
peut pas dire non-plus que. ces bénéfices fussent 
essentiels à la.religion ; ils ne faisoicnt pas même 
partie de la hiérarchie. 


JS 


Métropoles civiles métropoles ecelesiastiQuese 

cé À q 
Variation dans les premieres ; cause de 
variation dans les autres. 


Il seroit inutile de faireict un rassemblement 
de preuves, pour établir que.lé gouvernement 
ecclésiastique fut réglé. sur le gouvernement t- 
vil Tout le monde conçoit -qu'il-en a_du être 
ainsi, et lon trouve par-teut.des-témoignages qui 
attestent cette vérité. Les évêques de Vienneet 
d'Arles se disputoient le titre de métropolitain : 
13 concile de Purin jugea , que celui qui prous 
veroit que sa ville étoit métropole civile; exeï- 
ceroit les droits de métropolitain, Ce fait est 
exposé dans Fleury , tom, V,p. 24% 

Les droits des métropoles sont fixés par les 
Canons; mais leur circonscription «et leur siège 
sont nécessairement subordonnés aux lois” de 


LL 


(235) | 
Pétat, et même aux circonstances, Supposons le 
cas où , par un effet des révolutions humaines dont 
l'histoire offre tant d'exemples , des diocèses 
Passent sous la domination d’un prince étranger , 
tandis que la métropole, dont ils dépendoient, 
reste assujettie à son souverain ; celui dans le do- 
maine duquel se trouvent les diocèses dépendans 
de cette métropole, Permettra-t-il que ses nou- 
VEaux sujets aient, avec des Voisins jaloux, où 
même ennemis, ces relations habituelles, et 
quelquefois importantes , que la discipline établit 
entre le métropolitain et les suffragans ? La juri= 
diction de la métropole devient donc impraticas 
ble. Qu'est - ce qui l’annulle ? Les droits d’un 
AOUVEAU Souverain, et par conséquent son au 
torité. C'est une pure disposition politique, qui 
fixe et qui change ces localités, selon le besoin: 

L'église ne pouvoit pas arrêter ni fixer les 

évolutions. Aussi Jésus-Christ se contenta-t-1] de 
poser la base, Il savoit que les empires différent 
comme les climats, léslois comme les opinions ; 
que le temps et l'inconstance se jouent des hom- 
mes , ainsi que de leurs imparfates institutions, 
etil recommanda à ses apôtres, et les apôtres rez 
commandèrent à leurs discip'es d’obéir aux lois 
qui varient , et aux princes , dént les volontés sont 
bien plus mobiles encore. Ce furent ces mêmes 
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principes qui dirigèrent sans doute le concile de 
Calcédoine, lorsqu'il décida que le gouvernement 
ecclésiastique suivroit le gouvernement civil. 
Les saint siège lui-même Fa éprouvé : l'exem- 
ple en est frappant. Tant que l'empire romain à 
hubsisté en Occident, les.papes » COMME évê- 
ques métropolitans de Rome, jouirent des droits 
attachés à cetitre dans toute l'étendue des pro 
vinces qui étoient soumises au gouvernement civil 
de cette capitale. L'empereur Constantin ayant 
divisé lltalie en dix-sept provinces , renferma 
ces provinces dans deux diocèses. Milan fut la 
capitale de lun, qui n'eut, que.sept provinces 
pour sa part; le reste fut soumis à Rome: Dans 
chacune de ces deux villes, on plaça un gouver= 
neur; celui de Milan s’appeloit.. vicaire d'I- 
talie ; celui de Rome avoit le tre de vicaire dé 
Rome. Les provinces soumises à celui-ci reçu- 
rent la dénomination de provinces urbicaires où 
suburbicaires et celles qui composent aujourd’hui 
le royaume de Naples, étoient de ce nombre. L’é- 
vêque de Rome, placé dans la capitale des dix 
provinces, eut, dans toute leur étendue , la même 


autorité dans les affaires ecclésiastiques, que le 


vicaire de l'empire. exerçoit dans Pordre civil. 


fut le métropolitain spécial; ou le patriarche de 


olises de cet arrondissements lof 


toutes les égh 


sé 


. 
i 
d 
L 


(337) 
domoït-et. confrmoit ls évêques (. Enfin \ 
comme Rome étoitla métropole de cette région, 
Sonévêque en fut le métropolitain. 
2Voilà donc les églises du royaume de Naples 
suffragantes de celles de Rome. Mais au dixième 
Siècle , lés prôvinces de Naples cessant d'obéir au 
Maitre de Rome, eurent en même temps leurs mé: 
tropolitains particuliers. Ce changement dane 
l'ordre politique m amena un dans l'ordre ec 
clésiastique, Les Papes n'ayant pu réussir à dé- 
pouiller les dues de Bénevent ; de Capoue,, ét de 
Salerne, les Téconnurent pour princes légitimes , 
et il s’ensuivit que-toutes ces principautés devin= 
rent à leur tour des Métropoles civiles ét ecclésiasz 
tiques. Le Pape ne fut plus pour elles que Le chef, 
le centre de Communion de l’église universel 

On diroit vainement que les papes se pré- 


L 


les; leur ina 


tèrent à l'érection de ces métropo 
tervention ne fut qu’une forme dont-on auroit pu 
se passer , s'ils lavoient mise à un trop haut prix. 


Les canons avoient Prononcé que les métropoles 
4. civiles Séroient aussi Métropoles ecclésiastiques ; 
TE" 


# 
etles princes-les auroient bien fait exécuter: 54 
Ces füïts Sufiroient seuls pour convaincre que 
ee ee 
(*} Ces deux actes n'en faisoïent qu'un dans 
les premiers temps. 
| = 
Æ 4 = eme — a 
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t changé son gouvernement , celui 
c'est-à dire, sa police ex- 
omme 


Ja France ayan 


de l'église de France; 
onformer au nouveau ; © 


térieure, a dù 5€ © 
onforma à celui des Romains. 


l'église primitive se € 


Nous ne poursuivrons pas plus loin le détail 
des difficultés que nos censeurs opposent à la 
constitution civile du clergé. Chacun fait ses 
objections à sa manière , selon qu'il apperçoit 
où qu'il envisage le sujet , selon qu'il le possède. 
Nous croyons avoir répondu à tous et à toute 
Cependant nous n'imaginons pas devoir persua- 
der tous nos adversaires. Dans l’ordre de choses 
qui fait l'objet de nos discussions , il ÿ à tou- 
jours un dernier argument difficile à réfuter, 
Cette retraite est impénétrable à 


la corisciences 
ÿ dé personnes 


et c'est pour cette raison que tan 
+, Mais quelles que soient nos opir 


S'y retranchen 
sions , nos erreurs même , vivons en paix 5 que 
t-refuse- 


Ja charité supplée ce que le sentimen 
voit, Si nous sommes assez maïheureux pouf 
Pire 3x 2 > 
passé jusqu à Pame, IH nya 


plus de conscience à invoquer quand on S 


déchire et qu'on s'outrage: ny a plus d'excuse 
on ne peut plus alléguer ni 


que la division aît 


pour les erreurs : 
honne foi, ni la religion 


-- 


ones Re. 


Des fansses Décrérales: 


ch le monde à entendu parler des fausses 
Décrétales. On sait en général qu’elles ont altéré 
la discipline de l'église ; mais beaucoup de per- 
Sonnes ignorent la nature de.ces pièces £ ameuses , 

ét jusqu’à quel point elles or influé. Cés notions 
Sont cependant, nécessaires pour bien juger la 
cause de l’ancien clergé: elles donnent la clef des 
contradictions que l’on rencontre si Souvententre 
Ls-principes de L cour de Rome et Pévangile, 

entre la doctrine apostolique. et celle des ultra: 
Montains , entre lesorit: de l'église-et celui que 
le cl ergé s'étoit fait. 

Ce que noûs en dir ons , les plus graves écri- 
Yains s ecclésiastiques | l’auront di 
NOUS aimons, Cans les disc 


\ \ ñ 
entraine 5 & tmeîftre à notr 


A L 
qui commandent le Féspect; même à-nos adves 


5, C’est pour-csla Que nous nous itacherons 
Prncipälement à. l'historien qu'ils préfèrent, Is 
D'imputcront pas À Fleury les intérêts et les pas- 
sions qu'ils nous prêtent, et c'est dé éjà en avoir 
désarmé le plus grand nombre : que de Jeur in- 
terdire la ressource des inculpations, 


nat Ce d 
Cépendant le même Fleury Gikreéspectoit dans 


RE mr - SE . A e- 


( 240 ) 
les papes les successeurs de S. Pierre et les chefs 
de l'église ; à déploré les scandaleuses préten- 
tions qu'ils se sont transmises ; il les a sévère 
ment censurées. Pourquoi ne veut on pas que 
le même respect S'allié en nous avec la même 
justice ? 

J. C. envoya sès apôtres continuer la mission 
qu'il avoit comméncée. Il leur avoit appris de 
quelle nature étoit cette mission et l'autorité qu'il 
Jeur donnoit ; il leur avoit enseigné que deux Ver“ 
tus devoient les diriger en tout» la charité et l’hu= 
milité. Les premiers prêtres, les premiers évêques» 
Jes premiers sucCesseuTs de S. Pierre suivirent cette 
doctrine du maître. Pendant 300 ans J. Cette 
Apôtres cembloient encore diriger l'église. Les 
deux siècles qui suivent n'offrent déjà plus la même 


“pureté. Cependant on reconnoit Encore les prin- 


cipes primitifs ; la piété, fa charité et lhumble 
désintéressement des premiers ÉVÈqUES de Rome. 
L'admiration et la reconnoissance leur avoient 
donné tout le crédit de l'opinion ; ils étoient CON 
sultés de toute part; COMME centre de l’'unités 


comme évêques de la métropole de Pierre, comme. ? 


des modèles de vertu et de sagesse. Leur influence 
s'accrut dans les troubles qui commencèrent à 
agiter Péglise, et Fambition de commander na- 
quite fes traces de J. C. et des apôtres s'effa= 

cèrent 


gile et son autêur > Re .pouvant l’anéantir tout 
à fait, à Ollut la couvrir Par d’autres Principes, 
à l’aide déSquels on pût bâtir l'édifice nouveau, 
On IMagina, vers la fia du VIT. siècle, d’attri- 
buer aux évêques de Rome, depuis S. Lin, pre- 
Mier successeur de S. Pierre, jusqu'au Pape Sirice 
qui occupoit le $ Siège en 384 des lettres où 
étoïent consignées es Prétentions d'ind épendance, 
de suprématie et. de Souveraineté spirituelle , qui 
ont’ fait dans Ja suite le dfoit Particulier 3 
"JŸ papauté et le droit public des. ultramontins. 
On y joignit les Canons des conciles convoqués 
jusqu'en. 68, Ce recueil est ce que l’on nommée 
les fausses Décrétales. Elles furent introduites en 
France par Riculphe , archevêque de Maïence 
À qui les tenoit de l'Espagnol Isidore Mercator où 
. Peccator, auquel on s'accorde à ER attribuer. Læ 
fabrication. ice 
Le profond TespeCt attaché à L mémoire des: 
x papes que lon ÿ faisoit Parler, l’activité de ceux 
4 qui étoïent intéressés à ce que la nouyélle disceiz 
Pline s’étabiir > €t, plus que tout cela, la Profonde, 


Décrétales Pour là pure doctrine de l'antiquité, 


ee” (242) 
Elles y étoient pourtant diamétralement opposées 
en plusieurs points. Outre cette contradiction 


: auroit dû les fre 


rejeter avec mépris » 


out déceloit leur supposition. 1° Les dates des 
consulats qui y sont relatées , ne s'accordent point 
avec la chronologie des fastes consulaires (1). 
9°. C'est lé texte de la Vulgate que lon ÿ cite , 
et ce texte est de S. Jérôme , qui a fait la Vul- 


gite après la mort des 
tions sont attribuées. 


papes auxquels les cita- 


3, On y a inséré des pas 


sages de S. Léon et des. Grégoire , qui sont pos- 
térieurs à ceux auxquels on a prêté leurs pen- 
sées. Enfin ces lettres sont supposées écrites par 


tn grand nombre de 


papes pendant l'espace 


de 300 ans , et elles paroissent toutes de la même 
plume. Ce sont les tournures ; les barbarismes, 
en un mot, le mauvais style du 8°. siècle. Elles 
fourmillent d’anachronismes et de maladresses. 
Par exemple, pour établir les appellations au 
Saint Siège, ce que Je faussaire paroit avoir 


k plus à cœur (2); 


zatres , le Pape Calliste EL, pour dire que l'on 


doit appeler au S. S 
roles de S. Jacques : 


:1 fait intervenir, entre 


iège , en yértu de ces pa” 


On jugera sans miséri- 


ere 


4) Art de véniñer Î 


es dates, 


{2} Fleurÿ IVe. Disc. 


p 


de 


Ca _. 
Eurde celui gui n'aura Pas fait MISérieordEs 
Mais la Miséricorde s'élever an dessus de 1 
Tigueur du Jugement. Il fut convenir que voilà 
Ae preuve bien claire et fort concluante. 


Le même Pape ajuste aussi quelques canons 
du concile de Sardique , quil donne Pour:des 
autorités des Apôtres où des premiers pontifes, 
Or ce concile fut tenu en 347 ; et le pape Sirice 
est mort en 258 (1): Comme on s’est joué de 
BR crédulité humaine! .—.…. 

Cette étrange doctrine dés Décrétales ne prit 
Pas d’abord aussi facilement ên France qu’en 
Allemagse , où les évêques l’accueillirent et la 
préchèrent. L’ignorance des Français étoit un 
PEU moins grossière, Baluze Prétend même qu’ils 


. S'élevèrent Contre cette innovation » COMME Con 


traire aux ahciennes règles. Mais il ajoute : « Le 
» bonheur de Rome prévalut. Dépüis ce temps 
# On n'entendit plus parlét qüe de ces Jettrés 
» ct de leur autorité, La plupart de ceux qui 
»_firent dés recueils dé canons et de décrets, les 
* citérent comme des pièces authentiques (2) », 


Vu nn re 
(:) Art de vérifier les dates, 


(2) Préface sur les livres de a discipl. ecclés. 
de Réginon, 


Q 2 


(2449 

Dès lors on bâtit sur de nouveaux fondemens (1). 

Voili donc une nouvelle discipline qui s'élève 
sur les ruines de Pancienne. Quelques personnes 
s’aperéevoient de leur contradiction , et cela 
h'éstpas étonnant; CAT; pour nous servir encore 
de l'expression de Fleury , ilne faloit qu'un peut 
dé bon sens pour la découvrir. Mais personne n'en 
gavoit assez pour démontrer la fausseté des pièces 
sur lesquelles on appuyoit le nouveau système , et 
pourtant on vient de voir que limposture n’étoit 
pas difficile à-dévoilér. 
-‘A-peine üñ petit nombre d’homrhes ésoient= 


il& douter. Les évêques d'Occident, ceux d'A 


lemagne sûr-tout couroient au dévant du joug 
aüquel Rome Jes-attachoit. Un Bénédictint Toscan 


‘acheva le triomphe.des fausses -Décrétales. I ft 


uñ recueil deidécrets.des papes et des-cenciles; 
dans lequel il inséra Pœuvre d' Isidore. Mercators 
On a donné à cette compilation le titre de Décret 
de. Gratien', du-nôm_de son auteurs! Voôiei cé 
qu'en-dit Fleury. « Le décret de Gratien acheva 
». d’aflermir. et d'étendre l'autorité .des faussés 
» Décrétales que l'on y trouve semées par-tout; 
» car pendant plus de trois siècles on ne con 
» noissoit point d’autrés canons que ceux de cœ 


+ 2 EEtSS L D QRELÉE à 4 


> 


(3) Fleury, IVe. disc. sur l’hast. et 


nd 


4 
F 


Cas) 

> Of.h'en suivoit Point d’autres dans-teg 
» écoles et dans les triburaux. Gratien avoià 

même renchéri sur ces Décrétales Pour étendre 
> autorité du PAPE; Soutenant quil n’étoit pas 
Soumis aux canons; ce qu'il dit de son chef, 

et sans en apporter aucune preuve d'autorité. 
» Îl se forma dans l'église latine-une idée con- 
» fuse que la puissance du Pape étoit sans bornes. 
» Ce principe une fois POsé, on en a tiré plu- 

sieurs Conséquences ay delà des articles expri- 
>> mMmés formellement dans les fausses décrétales ; 
» et les ouveaux théologiens n’ont Pas assez 


distingué ces Opinions d'avec l'essentiel de la 


2 foi catholique touchant la primauté du pape 
», et. les règles de Pancienne discipline (i)». 


3 recueil 


Nousvenons de VOIr comment s'établit la fadssa 
discipline, et comment elle corro 


mpit jusqu'aux 
Sources de l'instruction, On à dû: Prévoir déjà 
une partie des Conséquences, L'autorité dés évé- 
quest. la juridiction dés: MéÉtFOpolitains: vont 
disparoître graduellement 3 Gtil ny aura-bientôt 
plus dans léglise que l'autoritétpapale, Elle n'Aüre 
pas besoin d'exagérer les Principes’: Grätien. Pa 
placée au dessus des canons. 


{r)-ÆVe.- Disc. sur l'hisr: 


écclés, 


"Q'3 j 
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Les conciles provinciaux étoient le centre dé 

fa juridiction ecclésiastique. Ils se tenoient ré- 
gulièrement deux fois Pan, Le concile de Nicée 
Vayoit réglé amsi. Mais c’étoit le Métropolitain 
qui les convoquoit et qui les présidoit ; l'autorité 
du pape ny entroit pour rien ( 1). En usurpant 
lé droit des Métropolitains , les papes restoient 
atbitres souverains. 

Aussi un des principes des fausses décré- 
tales fut, quil n'est pas permis de tenir ces 
conciles, sans l'ordre ou la permission du pape: 
« Mais, le concile de Nicée supposoit-il “que 
5 l’on enverroit à Rome demander cette per 
x mission ?... Et comment auroit+on pu F 
» Éénvoyer si fréquemment des extrémités ‘dé 
s l'Asie où de l'Afrique? Ÿ a-t-il la moindre 
» trace dé permission où de consentément du 
55 pape dans tous Ces tonciles dont T'ertullien ; 
» S Cyprien et Eusèbé font meñtion, Soit au 
5: sujet de la Pique, dé la réconciliation dés 
5 pénitens , où du bâptême des hérétiques ? 
» Füt-il mention du pape dans ces trois grands 
5 -contiles d'Alexandrie qui furent tenus sur Pat 
» Hire d'Arius avant lé concile de Nicée? En 
» fut-il mention au concile de Constantinople, 


(1) Fleury, bide 


Les 
ae = 


_ C247) 

?- CONVOQUÉ par l'E pereur Théodose en 381% 
# Et toutefois Je Pape S. Damase et tout l'Oca 
# cident consentirent à ses décisions ; en. sorte 
# qu'il est compté Pour le second, concile œcu= 
# ménique. Je ne parle point de tant de con- 
» Ciles nationaux tenus en France, principale. 
? ment sous les rois de la Seconde race , et en 
» Espagne sous les rois Goths..…. La tenue deg 
# Conciles provinciaux étoit comptée entre les 
Pratiques ordinaires de la religion, à Propor- 
» tion, Comme là Célébration. du St. sacrifice ÿ 
# tous les. dimanches (1) ». 


Cependant, en Conséquence des fausses dé- 
crétales, on n’a Presque plus tenu de conciles 
depuis .Le XIT. siècle, Où, lorsqu'on en à as 
semblé quelques-uns, ils ont été présidés par des 
Légats du pape. Enfin cette salutaire. coutume 
s’estinsensiblement abolie , et avec elle est tombée 
là discipline. 

Voilà donc une violation. essentielle des. eau 
nons ? Cet exemple nous dispense d’entrer dans 
le détail de toutes les autres atteintes, Portées aux 
règles primitives. On Conçoit aisément. querien 
ne. Sera à, l'abri des faux Principes et de l'ama 

(x) Fleury, IVe, disc. 


C4 


(pan 
bition qui ont commencé par briser la clef ae 
ldiscipline. 

Romé va s'emparer de tout par la jurisprudence 
des appels au S. Siège. Elle étoit pourtant si irré- 
gulière cette jurisprudence , si contraire aux Car 
nons, que S. Bernard , Ÿves de Chartres ét 
Hinemar de Rheims , qui la croyoient fondée sur 
des fitres réels, en étoient scandalisés (1). Qu’au- 
voient-ils dit, s'il8 avoient su que les prétendues 
décrétales n’étoient qu’une imposture grossière » 
voilée de noms vénérés ? Depuis les patriarches 
jusqu'aux clercs , etmême tous ceux en général 
qui sé croyaient lésés, alloïent se fire juger en 
Htilie. Onpassoit lés mers! on S’absentoit pendant 
des années enñtières pour ce Voyage , dont le 
moindie ‘inconvénient étoit d’être dispendieux 
pour tous, ét füineux pour le grand hombre. 

Fnfin Pabus des appellations au S. Siège de- 
vint tel en peu de temps, que les ‘papes, dans 
Pimpéssibilité. de” faire venir ‘tout le monde à 
eux, furent contfäints de confier léur autorité à des 
Kégats: Mais en la partageant , ils n’en restoient pas 

soins les ‘arbitres universels: C'étoit seulement 
usmal-de plus. Car ceslégats, à leur tour, pous= 


(1) Fleury, IVe. Disc : É pis Es j 


À 
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« 
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Sfént si loin lef exactions, le faste àt Finsolence, 
que le troisième concile de Latran fut obligé de 
_ls-réduire à n'avoir pas plus de 2+ chevaux à 
leur-suite (1): Les monastères étoient quelquefois 
obligés de vendre jusqu'aux vases sacrés des 
églises, pour les défrayer ou leur faire dés pré- 
sens (2). re) 

Ceci n’étoit qu'un. scandale, Maïs l'autorité 
des métropolitains se trouva effacée par celle des 
légats.- Les conciles Provinciaux que l'évêque 
de: la métropole devoit assemblér deux fois pat 
an ; S'abolirent, On ne tint plus Qué dés con 
ciles-de légats dit Fleury. Un Prêtre, un diacre 
Cardinal ; sous Prétexte qu'il étoit légat , pré: 
sidoit les évêques , qui Jusques - [à avoient rang 
avant les cardinaux. Là dignité métrépolitaine se 
réduisit à faire Porter une croix ;‘ét 4? Pal: 
L'autoritésurles suffra sans leur échappé; ctRoe 


ET "<> 


‘ 


l 
1 
F1 
fl 
4 

1 


le] 
s’en trouva POUrvue,- Ainsi ; cétrdre dé Jüri- 
diction si simple ;}si sagément Établ dés la naïs- 
sance de l’églisé if Utilement pratiqué pendane 
huit siècles, fat renversé par l'usurpation dé là 
COUX romaine ; afméé des fausses décrétales, Cette 
plaie est la plus profonde qu'ait reÇçüe la disci, 


(1) Gis, 4 
2 (27) Fleury, ébiden, 


(25) 
pline. Il est inutile d'en suivre plus loin le dé- 
sordre : de.cette époque, il est au comble. Con 
cluons donc avec Eleury:5-<c-que les changements. 
» arrivés dans la discipline de l'église ; depuis 
» les fausses décrétales , n'ont point été-intro- 
55 duits par l'autorité des évêques où des con- 
» ciles , pour corriger les pratiques anciennes 3: 
» MAIS PAT” négligence. ;- par ignorance s par 
» erreur, fondées sur des pièces fausses Come 
» les décrétales d'Isidore ; et par Les mauvais. 
, raisonnemens des. docteurs scolastiques. » 
Désespérant du retour de l’ancienne discipline, 
cet écrivain. sé bornoït j recommander de pre-; 
fiter des lumières du siècle, poux la connoître 
l'estimers la vénérer et la regretter. On à mieux 
fait : on l'a rétablie ; et les lumières serviront en 
core à l'épurers . ee 
Les érections ou éxtinclions d’évêchés, de mé: 
tropoles, .de patriarcats que Je S. Siège a pré 
tendu lui appartenir, ne sont fondées que sur:lés 
fausses décrétales , ainsi que les translations d'un 
siège à un auire- Nous avons vu avec quelle aus: 
térité les canons interdisent les translations, Sans 
donner au pape plus de droits à cet-égärd qu'aux 
autres évêques: Elles paroissoient encore al nel 
d'une telle irrégularité ,qu'Etienne 


vième siècle, 
ce que le pape Formose étoit 


Vi prit prétexte de 


ir 


(257) 

passé de l'évêché de Porto à celui de Rome; 
Pour faire exhumer son corps et exercér sut lui 
d’atrocés Outrages. Cependant, depuis les fausses 
décrétales , ajoute encore Fleury, les papés ne 
les ont condamnées que lorsqu'elles ont été faites 
Sans leur autorité (1). ÉD 

Pour compléter en peu de mots l’histoire 
des fausses décrétales , on Pourroit dire: C’est. 
par elles que l’on s'est éloigné, dans l’église 
latine, de Pesprit et de la tradition apostoliques. 
C'est par elles que la Primilive discipline a été 
renversée. Enfin c'est par elles et avec elles 3 
que ambition à converti ses prétentions en 
principes. Si l’on remonte à létablissement du 
christianisme et ‘aux premiers âges de l'église, 
quel contraste entré les apôtres et leurs succes: 
seurs, pendant trois siècles, et ces papes:qui 
ont voulu domiser en souverains sur les églises 
d'Afrique, d'Orient et d'Occident ! Les pre- 
miers se dirigeoïent selon Pévangilé -et la tradi: 
tion , les autres suivoient les fausses décrétales: 
C’étoit sûr Pautorité de ces décrétales; auxquelles 
il croyoit de bonne foi, que Grégoire: VII 
déposoit l’empereur. Henri IV ; ét qu'il soule* 
voit PAllemagne et l'Italie contre :lui.. C’étoit ; 


= (1) IVe, Disc. sur P'Hist, Ecclés. 


(252), 
conséquences des fausses’ décré= 
ent. JL prétendoit que le droit 
de couronner un EM» 


en. suivant. les 
tales, qu'Innoc 
d'examiner; d'approuver » 
pereur élu, ou de-lui refuser l'empire, appar- 
tient aux papes: Ce furent elles encore qui 
conduisirent Clément Y à prétendre que’ Vem-= 
pereu doit-le-vasselagé aux souverains pontifes 2 
et Innocent JV à soutenir qu'ils peuvent priver 
de la couronne les rois qui-Jeur désobéissents 
Ce: nest pourtant.:que du-siècle dernier -qué 
Jimposture des décrétales iest:.reconnue, Pen> 
dant huit siècles elles-ont fit loi à .Romeret 
dans -toute l'église. latine: Consignées -dahs de 
récueil-des canons ; enseignées däns les-écoles; 
elles composoient le: droit public ecclésiastiques 
Que lon-juge maintenant de l'altération-qui se 
| trouve-dans la discipline , du besoin de réformes 
et de la résistance qu'elles dà-rencontrers Les 
décrétales d’Isidore sont des pièces supposés à 
tout-le:monde en convient ;ret toutes les pré” 
tentions de Rome sont appuyées sur cetle base; 
encore porté plus loin l’ar: 
w sur les docteurs courti= 
s' de-soutenif le:colosse 


sur -Gratien, Qui à 
bitraire des papes » O 
sans qui se sont empressé 
élevé ‘par les deux premiers (x): Quand: le 


{Gi} C’étoit à ces docteurs que la commissiomte 


(255) 
cipes a été reconnue, les cor: 
Ont pas moins subsisté, 
as rendu aux métropl 


itains et 
aux églises leurs droits usurpés ; rien na changé, 
Silon veut consulter le rec 


ueil des nouvelles 
décisions de la Rote > le théâtre de là justice 


et de la vérité. du cardinal de Euéques 
mentaire de Fagnani sur Jes décrétale 
Convaincra que la doctrine 
celle du Vatican. ï 

On conçoit que là cour de Rome aît fait tous 
Cardinaux et de prélats, formée par Paul III pour 
l'éclairer, attribuoït fes désordres de léglise, Voici 
Comment elle S’éxprime dans son av 


La: cause de tous ces maux vie 
? Quelques pontifes 


fusseté des prin 
séquences n’en 


La cour 
de Rome n’a P 


; le com- 
S, on se 
d'Isidore êst encore 


is à ce pape: 
nt'de ce que 
» VOS prédécesseurs, 
2 lant;enteadre que ce. qui lés fm icone 
5 dit lApôtre » Ont eu recours à uñe foule de 
5» docteurs propres à satisfaire leurs désirs, 


ne vou- 


nom 
* pour apprendre ce qu'ils devroient faire ; mais 
‘pour détouvrir par leurs subtilités un moyen 


qui leur permit ce qu'ils 
C’est de cetté Soutce , 
du cheval de Tioÿes , que sont sortis tant d'abus 
ét tant de maux qui afigent l'église de Dieu, 
qui nous font Presque désespér 


er de son salut, 
étque la renommée aportésjusqu'auxinfidèles 53] 


Voudroient, 


Ve, te 6.8 


très-saint Péêre ;.comme : 
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ses efforts pour 5€ maintenir dans a puissance 
dont elle se trouve pourvue. Il ne faut pas même 
se presser de juger tous les souverains pontifes- 
avec Ja sévérité que semblent mériter les pré- 
tentions qu'ils ont manifestées. Eux-mêmes sont 
liés : et si les considérations qui lés éntravént ne 
les absolvent pas en face des principes » élles les 
déchargent un peur C'est aux fausses décrétales 
et à l'esprit public, nommé ultramontaisme s 
qu'elles ont établi, qu'il faut faire supporter les 
reproches. et la censure. Mais ce qui doit éton- 
ner, cest l'inconséquence des particuliers qui 
condamnent les fausses décrétales, et qui en 
admettent les inductions. Car tels sont les adver- 
res de la constitution civile du clergé : ils ne 
peuvent. là condamner qu'en admettant les prin- 
cipes ultramontains. Les décrétales étoient-elles 
donc si vénérablés dans eur: origine et dans 
Jéur morale , pour que les Français aient mérité 
Je titre d'impies novateurs ; € leur substituant 
les règles anciennes et pures dont elles avoient 
usurpé la place ? Le joug des vieilles erreurs, 
et sur-tout celui ‘de Yhabitude, sont bien difi- 
ciles à briser ! Cette vérité convient à tous les 
hommes. Notre irréexion sur les élémens dont 
mos opinions se composent ; devroit nous ins= 
pirer une salutaire défiance. Nous vivons au mis 


h x 


LUS 


C255) 
Aieu des préjugés et des erreurs > ils nous envi. 
Tonnent en, tout sens, Comme für, et nous les 
TesPirons par tous les pores , ainsi que lui, sans 
NOUS en apercevoir. I] faut donc en toute ma 
tière remonter aux principes ; car tout est souillé 
de nos foiblesses ou dèinos passions, Mais c'est 
Principalement dans le BOuVernement et duns l’ins- 
truction ecclésiistiques que cette préciution de 
a sages e est indispensable 3-tous CEUX qui n'en. 
Ont pas fait dans la méditation un x:men dépu- 
ratoire. C’est le seul moyen de reconquérir-à Ja 
religion les hommages qu’elle à perdus, et d’assu- 
Fer à ses ministres la considération publique. 


a 


SR ninmiion| 
Réponse à une Objection tirée du Concile 
de Trente. 


Commevr éviter le reproche d’intrusion ? c’est 
le concile de Trente lui-même qui l'inflige et qui 
le déterminé. & Tous ceux gui s'ingerent dans 
» le ministère ecclésiastique , dit-il, sans ahrre 
» Vocation et sans autre 2nStitUtION que celle 
»..du peuple et de La puissance séculiére » A6 Sont 
© que des voleurs et des larrons 3 is ne sone 
# Point entrés par La Porte , et ils ne sont poire 
# les ministres de l'église n. Session 23..ch. 4 
Ailleurs il Prononce ce gnathéme contre quicon= 


C256) 
#. que secoñnoîtra pour ministres légirimes de 
55 la parole de Dieu ét des sacremens 3 CEUX qui 
5 noté été ni ordonnes ; ni envoyés lépitime= 
» ment par la puissance ecclésiastique €t cano+ 
» nique , mais qui viennent de toute autre parte 
Même session. Can. 7: 

Voilà les prêtres constitutionnels bien intrus 
ét bienanathématisés ; Car ; que dire contre un 
concile général ? Rien. Mais après une courte ob= 
gervation ; qui anéantira Vobjection ; nous serons 
en droit de reprocher aux -cbjectans leur esprit: 
dé chicane et de sophismes , €t à ceux qui s'en 
éporivantoient ; leur foïblesse. = 

C’est encore 15 défaut de justesse qui écarte CE 
trait que nos adversaires nous lancent. 

Le coneile de Trente étoit dirigé contre | 
doctrine de Luther, de Zuingle et de Calvin. Il 
fut assemblé uniquement pOur la condamner <t 
pour parer aux reproches qui étoient faits aux 
clergé tomain. Or, les ministres protestants pré: 
tendoient que le suffrage du peuple et des ma 
gistrats gumt pour prêcher ka parole de Dieu ct 
administter les sicremens ; çans qu'il soit néces- 
sairé d'être ordonné par un évêque. Le concile 

: condamne cetté doctrine dans les termés que nous 
Sénons dé fapporters Voilà l'état de la question. 
Nos adversaires eux-mêmes n’oseront pas le niet: 


nn TE 
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Mais es évéques-et les CurÉs auxquels Ja fatioh 
Fançaise à confié les fonctions du Culte” catho. 
lique., outre l'élection. du Peuple; ont encore la 


COnsécration épiscopale; ils Sont ordonnés étins. 
titués Par leur Supérieur biérarchique : Savoir , 
PEvéque , par le Métropolitain, le Curé > pâr 
PEvéque. La Mission 2postolique leur a été trans- 


Mise par le ficrément anquel éfle est attachée. I} 


k 


E 


ny à donc Point de Parité entre liasütution des 
Ministres Catholiques ue la constitution française 
reConnoît et Salarie, et les Ministres de Ja religion 
réformée. Maïs sk différent absolument, la cen. 
Süre du concile qui s'applique AUX réformés ne 
Pett pas nous regarder ; et [à grande objection 


# 


se-réduit à une impuissante Chicane, Elle nous 


> que nous l’ävions dé 


> 


 . APE ee 
dégnée dans là Première édition de cet Ouvrage. 


———— Te 


F J-B.T Gore, évêque MÉTOpolitairr du dé- 
Prtément de Paris. 
ER, évêque Métropolitain du départ, 


à £ 
de la Seine infériéure. 


+ 
(ap. 
ea 
pl 


F Manorrge CVêquE du départem, de FAïisne: 
E JP SReniRe » VEQ du départ, des Landes. 
PR 


À 
| 
f 


ET 


ce. 
Lis 


> LINDET » 
3 F. X. LAU 


à J: B. MASSIEU » 
+ H. GREGORRE : évêqu 


+ AUBRY: 
+ EF. BECHEREL 5 
+ |: B. ROYER: évêque d 


+ A. TeiBAULT 
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évêque du départe 
RENT , ÉVÈM du dé 
évêque du départ 
e du départemen 


ment de l'Euré, 
part dé l'Allier 


t, de l'Oise 
t dé 


Loire et Cher: 

évéque du départem 
évéq. du départ: de | 
u départemre 
part. du*Cantal. 


ent de la Meuse. 
a Manche 


de l'Aïm 


évèque du dé 
+J L GourTes, évêque du département de 

S:bne et Loire. 
du départem. du Gard 


départs du Var 


+ DUMOUCHEL » évêque 


+ TJ LE RicoUARD » 


évèque du de 


évèque du 
de la Charente: 
étropolitant du 
député à 


4 JOUBERT » part. 
* Co: évêque M 


+ CLAUDE L 
département de Lille et Vilaine ; 


ceconde législature 


la $ 


ES 


1 adresséeñ 
42 adressées 


ons qui nous ON? 


Voici les adhesi 
ns l'ordre de leurs dates+ 


Nous suiyo 
évêque métropolitain du dépar- 


æ N. D10T: 
Ja Marne: 


tement de 


à 


3 ANT: É AWANDELAINCOURT , évêque 
département de La Haute-Marne: 


+ 


3 
ï 


ES9-T- 
AFS U70s , 


évêque du département d'Indr 


e € 
Loire, 
Ê FT Aveus. SIBILLE, évêque du département de 
l'Aube, 
1 


OÙCHOT, évêque du dé 


# ÉPartem, de l'Isère, 
+ » évêque du dé 


P 
D'ANGrARDS 
1-G 


+ DE BERTrIER. € 


vêque du d départems 
la Sade 


F Hucuss PELLETIER, évêque du département 
de Maine et Loire, 


| | 

ét FPECET: SEGUIN, évêque du € Épartément dü Fà 
Doubs, métropolita 1n de l'Est, 

€ HÉRaunix, « évêque du dépar : H 


Partem. de l'Indre 
T AUBRY, dy départem. ce la Meuse. 


évêque du d Épartement de Ja 


DVE., -évé éque du départen 


ncné 
des Hautes-Alpes. 


FE POUSEROTS, évêég. du dép. de l'Hérauit. 
+ PAUL=BENOrr Barry, évêque du départem. 
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JB: SANAPON; évéque du départ. 


L'BARTH 
dés Basses-Pyr 
ssrpHBRivaL ; Éévêd- 


du département 


Corrézei 


3-Cartes- MONTAULT ; évêque du départemte 
de la Vienne. 

+ . M. JAcoË, évêque. du département dés 

Côtes du Nord. 


+ C. B. ROUX: évêque du département des 
; 


5 


Bouches du Rhône. 


É E 


Év 


ÊQUES CONS PITUTIONNR Es: 


MEMBRESDE L'ASSEMBLÉ 


CONSTITUANTYS, 
App 


Ex lui PPOYARE lonvrace fair 


POUT la dif. Jens 
de là ConstiEntion cwile di terre, 
Dris-sars PÈRE, . 


Nous ne à y 
de la Constitution civile 
Elle y “eConnoîtra fa pureté des 
Ont dirigés , es Principes auxquel 


OÙTe Säintété Ja défensé 
BE dé France: 
Motifs Qui nous 


e du clerc 


ES NOUS sommes 
attachés, et Ja Confiance QUE: nous avons dans 
sa jüsiée, 


cri mat 
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On a cherché à nous persuader » très-saint 
Père, que la constitution civile du clergé , et 
tous les ecclésiastiques qui s'y-sont soumis ;, 
avoient-encouru} Votre censure: Comme on $€ 
servoit de ce motif pour soulever le peuple contre 
Jes lois, notre profond respect pour votre Sain- 
de rejeter des bruits qui 


teté nous’ a commandé 
d'ailleurs n'avoient 


jui étoient injurieux » et qui 
aucune authenticité. Cependant, maloré Vintime 
persuasion que vous êtes incapable des excès 


qu faux zèle , et bien plus encore de vous aban- 


donner aux passions de ceux qui cherchent à - 


troubler la France ,; nous "ne pouvons douter À 
Ses 3»: 2 ee : — 1 
qu'on n'ait essayé CE vous indisposer particule - 
rement contre nous- Cette certitude nous afflige ; 
parce que gi nous connoissons Voie sagesse » 
nous savons aussi comment on trompe dans les 
cours les dépositaires de Pautorité. Quand on ne 
peut pas les égarer par jeurs foiblesses , on ks À 
séduit.par leurs vertus elles-mêmes | 
1 Le pape Zosime ; abusé par d'infidèles instruc= | 
. . me : | un 
tions ; ÉCYIVIE aUX évêques d'Afrique , pour JUS- | 
s = > : “à 
üfier la foï-de Pélage- Il représentoit les deux | ” 
évêques qui accusoient cet hérésiarque, comme | Ju 
des hommes dangereux qui ne chérchoient qu'à Fe 
groubler Péglise. Enfin il excommunia les défen- 


seurs de Ja foi que St, Augustin a si bien just 
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és, ét l’on Païvint dificilemert à le détroms 
Per. S. Léon s'étoit également laissé Prévenir 
contre S. Hilaire d'Arles, au point d’ôter à son 
église le’ droit de métropole, Ca Papé écrivit 
aussi en France une lettre mortifiante pour Je 
Saint évêque, et ce ne fut que long-temps après 
qu'il reconnut Bénéreusement son erreur: Votre 
sagesse n'a pas besoin de Ces exemples, pou 
Savoir que Quand-on est séparé: par de grandes 
distances. il est Souvent dificile de recueillir Ja 
vérité, sur-tout s’il Y à des intérêts ou-des pas- 
Sions auxquels il est utile qu’elle soit altérée, 11 
faut alors la Plus parfaite irapartialité dans celui 
qui désire Ja Connoître , et nous Craignons, trèse 
saint-Père , que l'on n'ait surpris votre réligions 
avant que Votre justice ait Pu être éclairée, 

Nos reéspects et notre attachement sont Vrais, 
très-saint Père : notre langage le sera aussi. C’est 
vec une sage hberté-etaue sincérité franche 
que des évéques dore épañcher leurs senti- 
mens dans le sein du Père Commun de tous les 
fidèles. 

Vous n'ignorez Pas ; trés-saint Père, TÉVO- 
lution qui s’est faite en France. Tous les ordres, 
tous les états Y ont été soumis à un renouvelle. 
ment Snéral. Tous_les abus que l'on à pu dé. 
COUVHE ont. été aliaqués. T! nee P2$ question 

S 2 


 — 
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examiner ici le mérite particulier de chaque 
partie de cette imm 
citer pour elle le suffrage 

ait que l'évangile nous: ord 
puissances de la terre , quelles qu’elles soient, €t 
non deles soumettre à notre, CénsUre 5 que la 
on se plie aux diverses formes de gouver- 
nemens. Elle fut préchée au milieu de l'aréo- 


page d'Athènes et dans la capitale de lem- 
tteinte à leur état 


ense opération, ni dé soll 
de votre sainteté. Elle 
onne d’obéir aux 


religi 


pire romain , sans porter à 

politique ou social (1). ; 
= LS Lao 
Fout ce que ses ministres ont dû. faire en 

France, dans la circonstance où ils viennent de 


se trouver, étoit de reconnoître la loi dans la 


volonté générale du peuple français et de son 
roi. Quelles que fussent leurs opinions particu: 
lières , Pobéissance étoit de devoir rigoureux » 


parce qu'il faut être Soumis aux puissances 


(1) Gette partie de la cite céleste, qui est en 
ge sur la terre ; dit Saint- Augustin , n€ 


pélerina 
s de la cité terrestre, 


balance point à obéir aux loi 
qui 

Civitas autem C& 
ac mortalitate peregrimalur + tiCu. 
cioitahs quibus hæc administrantur qué sustentandæ 
obtemperare non du 


servent au maintien de la société humaine. 


lestis , vel poitus bars ejus que ir 
lepibus terrenæ 


mortali vitæ accomodatæ Sunt, 


bia. (De civits Dei, 19, 17: p. 560. } 
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établies pour B9UVerner ; ffe-0n méme apêrre, 
Le clergé à subi sa réforme , comme tout le 
Teste, et votre Sainteté ne se dissimulerà pas 
qu'il en avoit grand besoin, Elle ne Peut-se dissi= 
Muler davantage qu’elle aUrOIt vainement tenté 
ellé-même cette réforme »Impossible À toute autre 
Puissañce qu’à celle qui vient de Popérer, 

Les deux poïnts qui doivent Principalement 
intéresser son zèle ; Sônt les décrets du 1% 
avril sur la religion Catholique, ‘et fa COnsti= 
tütion civile du clergé ; décrétée Je ra juillet 
Suivants Par le prémier les Frais du culte de la 
seule religion catholique sont mis au nombre des 
dépensés de PEtat, et par üne loi de sagesse et 
d'humanité, à laquelle vous applaudirez , trèss 
Sûtat Père, il 4 été Permis à tous les autres cultes 
de venir s'établir auprès d'elles. Les prohibitions.; 
JS commandemens repoussent la persuasion. Læ 
liberté la prépare + ét Comme C’est Par là seule 
Pétsüasion-qué Jésus Christ à voulu qu'elle fe 
établie; les législateurs français ont cru avec rate 
son quelle devoit être maintenue par les mêmes 
moyens, En. prosérivant les cultes étrangérs, on 
avoit invité-lés non - Catholiques à Proscrire le 
diges religieuses s’étoient iñterposées 
entre Les fiations , et avoient éteint jusqu’à l’'ese 
poir de 8e fapprocher jamais, Il vient de renaïtré 


S 


L9 
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éét espoir > et c'est sur -une de nos lois fonda- 
mentales qu'il repose. Si la réunion ne s'opère 
pas , si la religion catholique n’attire pas tous les 
cœurs, ::s hommes , du moins en France, ne 
ge haïront plus pour leur foi. C'est un grand 
obstacle vaincu; et un grand scandale retranché: 

C'est dans cet esprit de charité qui fut la base 
de toute la doctrine de Jésus Christ, que votre 
Saintété voit au milieu de la capitale du christia= 
nisme , les juifs vivre selon leurs mœurs et leur 
religion ; qu'elle a apprôuvé , au moins tacite- 
ment , Pempereur Léopold, lorsqu'il a accordé 
dans ses états de Hongrie , à la religion réformée, 
la solemnité du culte ; dont les seuls catholiques 
ayoient joui jusques-là, 

‘A Pégard dé la constitution civile du clergé, 
nous vous répétérens, très-saint Père , les mêmes 
considérations : le devoir de lobéissance, le zèle 
pour la religion, le bien public. Pouvions-nous 
nôus teluser à laceeptation des lois de notre pays 
ét au-serment dy obéir ? Repousser la réforme 
qui nous étoit imposée; et le serment qui devoit 
garantir notre fidélitécommecitoyens, C'étoitmé- 
contenter une nation puissante, fatiguée de résis- 
jances ; c’étoit fixer le reproche que lon a fait au 
clergé , d'approuver volontiers les sacrifices qui ne 
l'attcignoient pas, et d’avoir toujours en réserve 
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le prétexte:commode du spirituel , pour éludet 
SEUX qui le menaçoient. 1] y a des momens, très: 
Saint père , où les reproches soñt comme l'éclair 
qui précède la foudre. Heureux quand il reste à la 
Prudence le temps de se mettre ensûreté | Nous 
RE prétendons pas accuser la législature d’avoir 
€u des. projets funestes à Péglise ; mais le ton- 
Berre grondoit dextoutes parts ; la nation étoit en 
crise ; l'opposition du-clergé Firritoit 5 laconfance 
dupeuple s’altéroit sensiblément. 

Le souvenir des anciens abus , que tant de 
Pefsonnes reprochent injustement à la religion 
qui les a toujours condaminés., les fautes de 
quelques-uns dé vos prédécesseurs , très = saint 
Père , qui n’eurent Pas toujours autant de pru= 
dence que de zèle > et jusqu'aux soupçons que x 
calomnie chetchoit à répandre sur yos intentions 
personnelles , formoient_sur-notre horison un 
nuage menaçant: qui-grossissoit, qui se rembrü- 
nissoit chaquesjour, ét dont l'explosion pouvoit 
être désastreuse, 

Les ecclésiastiques qui se sont soumis à la loi, 
ent conjuré Porage:, et le-calme: sercit rétabli, 
si le fanatisme , qui paroît quelquefois s’endormir, 
maïs qui ne meurt point , n’avoit repoussé [a paix, 
prête à tout réparer, 

On à vu des hommes sans mission, des homs= 


ue 
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mes méme-nôtés par leur imimoralité ou des 
scandales, prendre tout à coup le masque du 
zèle ; circonvenir l'ignorance qui n’a point de 
pfñcipes sûrs, la foiblesse qui s’abandonne aux 
Gpiions d'autrui ; ét forcer quelquefois la piété 
elle-même à sortir de ses saintes affections , 
pour se livrer à là crainte de n'avoir pas assez 
dé ses sentimens droits et de ses bonnes actions, 

Hs auroiént fait peu de prosélytes pourtant, 


a simplicité elle-même exige aussi 


oo cm 


ï 
le langage de a charité: Mais la malvéllance 


reusement s'opérer sans 
A 


servi de véhicule à cette religion de discorde :- 


contre -une révolution qui a blessé tant d'in: 1 
térêts; tânt. de passions et qui n'a pu-malhetü- | 
aire dés victimes ; à | 

| 

en sorte que tous lès ennemis de nos lois 6nt | 
composé une espèce de secte, dont ils osent 
vous nommer le chef. Ces aux apôtres et leurs. 
adeptes auroient compromis votre Sainteté,sila 
ñation les avoit-jügés redoutables , si elle avoit 
pu sur-tout vous croire capable d'autoriser leurs 
complots. g À 
Es disoient tous, at commencement, qu'ils 
adhéreroient aux décrets avec une entière sou mis- 
sion , si vous ÿ Consentiez; et nous avons lieu 
de croire , qu'en même temps qu'is emprun- 


toient le kmgage de 1: bonne foi, ils sollcm 
+ 
Ê. | 
RTS À 
a À, 


ER © ai A AUS 


ko, 


ANS ER ERRERRE 1 
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foknt, et faisoient solliciter votre -refis ; afin 
de rejeter loin-d'eux les reproches et les res= 
sentimens. 
Il ont semblé renouveler l'erreur des dona 
tistes, qui prétendoient que les ordinations des 
évêques catholiques étoient nulles , aingi que les 
Sacremens qu'ils administroient. Car ils cherchent 
à persuader aux simples , que lon ne peut sans 
crime, même entendre la messe d’un prêtre qui a 
Promis d'observer les lois; comme si Je saint sacri- 
fice ne tiroit pas toute sa vertu des mérites de Jésus- 
Christ; comme si nous avions un autre sacre 
MENT, OU que nous en eussions altéré la forme! 
Is ont approuvé que l'on restàt plutôt des mois 
entiers sans satisfaire. au précepte de l’église. 
Enfin, três-saint Père > les anciens évêques 
Pourroient, disent-ils , valider notre ministère par 
ut consentement. Fa supposant la: vérité de 
leur principe, ils préféréroient donc Exposer da 
Francesèsmanquer dei secours spirituels néces- 
sares au salut; à une condescendance que. 


ant 


charité et la nécessité sollicitent, Cependant-l’iu- 


teur de la discipline ecclésiastique dans lequel 


3 Ce : al , 
118 Ont une grande confiance ;: à dit, « qui ny 


Ce 


a point de vertu plus épiscopale que d'aimer 
> Son église, jusqu'à se priver d’elle pour l'amour 


5-d'ellée Selon lui, cest: aimer ] 


ES) 


grändeur et Je 


ous, D Pam < enr rm PET 


L& 
fi 
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faste d'une dignité, et non pas l'utilité qui -ém 
+ reyient au public; c'est s'aimer soi-même, et 
» non pas l’église, que de n'être pas disposé à 
» se dépouiller-de'sa dignité , lorsque l'utilité de 
x l'église le demande (r) », 

Il‘ést douloureux, très-saint Père , d’avoir à 
Hous plaindre’, avec toute la France, de la part 
qu'ont cés prélats dans les troubles qui la dive 
sent encore ; et qui ont été presque jusqu'à la 
guerre civile. La guerre civile etreligieuse.….. quelle 
masse de souvenirs déchirans ces idées doivent 
rappeler à votre Sainteté qui a dés entrailles 
paternelles ! Quelles terreursvous devez éprouver, 
très-saint Père, en pensant que la France, que 
toute Europe ahoient renouveler les plus détes- 
tables fureurs, et que vous, un des plus mo- 
dérés , un des plus vértueux successeurs de Saint 
Pierre , auriez contribué à établiee choc ineal- 
culable de toute les haînes, de toutés lès ven- 
geances ; sans y avoir réfléchi, que lorsqu'il n’eût 
plus été temps d’ÿY porter remède! ... Quel œil 
assez intrépide pourroit se fixer sur cet abime de 
malheurs !... Que seroit devenue la religion au 
milieu de cetincendie?.… Auroit-elle fleuri dans le 


(r} Bisciphne ecclésiastique, & IL, p.109 
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euil des nations qui nousauroïentredemandé-leur 
sang !... Ah! très-saint Père ,.ne nous-écartons 
plus de l’évangile ; renfermons-nous ‘dans cette 
forte enceinte, puisque les intérêts humains et 
les passions des autres peuvent exposer à de 
si grands dangers les pontifes. dont “les inten- 
tions sont les plus pures ! 

Que votre Sainteté: ne redoute point l'excès 
de Ja condescendance , que tout réclame d'elle. 
Le res des Grecs auroit pu être facilement 
éteint, à son origine. Vous savez comment une - 
rigueur déplacée à séparé l'Angleterre ; que da 
moitié de l'Allemagne et le nord de l'Europe 

ont abandonné l'église romaine, parce. qu’elle 
ne-voulut pas remédier à des abus monstrueux. 
Que faudroit =il donc pour vous persuader da 
douceur ? Si. vous n’écoutez que : ceux. qui 
nous accusent et qui nous calomnients ils vous 
tromperont , parceque Iéurs préventions les 
UT cortio aujourd'hui; si Peflet de 
la sévérité à laquelle ils avoient annoncé que 
vous alliez vous-porter, est tel qu'ils vous lavoient 
“peut-être promis. Fasse le ciel, très-saint Père, 
que vous n'âyez pas plus de reproches à leu 
faire qu’à nous! Is ont pensé vous ravir latia- 
chement de notre nation, votre plus ancienne, 
votre plus puissante amie ! Nous-allons le ranÿ- 
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“er , Vous ramener les cœurs: ét l'amour pou 
votre personne sacrée sera encore un des pre- 
iMiers sentimens des Français. 

Il est vrai, très saint Père, que nous avoris 
contre nous le corps piésque entier dés añiciens 
évêques. Nous: m'entrerons-point dans le détail 
des motifs qui infirment leur témoignage: nous 
Voulons éviter de les blesser | autant qu'ils 
est possible. Il suffira à votre Sainteté de con- 
sulter l’histoire des derniers siècles. Cette savante 
école, sur laquelle n’apit point linfluente du 
présent, lui dira que quand des intérêts per- 
sonnels, puissans, politiques, ét soutenus par 
de grandes passions , se trouvent balancés ävec 
les motifs religieux , la vérité et la circonspec- 
tion nesont pas toujours du côté du plus grand 
nombre. Le seul évêque de Lizieux, Jean Hen- 
nuyer, donna, lors de là Saïnt-Barthelemy, un 
exemple qui étoit prescrit à tous les-ministres 
des autels (1): Ÿa-t-il un seul jugement ecclé- 
siastique qui ait désavoué , au nom de la religion, 
les principes qui causèrent ce massacre >? Rome 
EE —————— 

(x) Le lieutenant de roi de sa province vint lui 
communiquer l’ordre qu’il avoit reçu de faire mas- 
sacrer tous les huguenots de Lizicux. Le vertueux 


évêque s’y opposa, et donna acte de sa déposition. 
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C7) . 
né poussa-t-elle pas, encore cette fois, la joie 
jusqu’à l'ivresse ? . 

Du temps de la ligue, la Sorbonne fit un décret 
de doctrine, qui portoit, que l’on ne doit pas 
obéir à un roi hérétique. Le régicide de Jacques 
Clément fut préconisé, et ce monstre: honoré 
comme martyr. T'elles étoiént, à ces diverses épo- 
ques ; l'opinion 


énérale des corps ecclésiasti= 
ques. Falloit = il done penser. de même alors ? 
faudroit-il penser ainsi aujourd’hui, pour être 
bons catholiques? On flotiera toujours entre 
les erreurs de chaque siècle et Îles passions du 
moment, si l’on ne revient pas à Punique et 
invariable règle de Pévangile. 


« [est digne de vous, très-saint Père d'aider 
le] 3 2 
de votre puissant concours cette} 


e réha- 
bilitition de la réhgion-en France, Nous nous 
préterons. de toutes nos faculiés À vos vues 
bienfaisantes. Il est nécessairenqtäilt s'établisse 
entre nous des relationsed'amanimité et de con- 
fance.-Nous-ferons nos eHor's pour métiter la 
vôtre. Mettez-nous: à lieu, très-saint Père, de 
vous donner des témoi | 


ages de tous nos sénti- 


Le) 


mens. Jugez notre atta 
chises; elle nous à paru nécessaire, Ce seroit ne 
pas vous respectér, que de 

5 


ë 
poser la vérité pour vous la dire, On a tenté de 
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vous tromper + les objets vous ont été présentés 
sous un faux point de vue. Nous-avons imaginé 
que-vous m'’étiez pas aussi -bien placé que nous 
pour faire. des réflexions :que les. circonstances 
commandent :de peser avec l'attention la plus 
sérieuse. 

Quant à nôtre foi ; elle est si pure, que nous 
adoptons. l'exposition de la foi catholique de 
Bossuet, consacrée par le suffrage du saint-siége. 
I n’est point d'évêqués hors de l’église catholi- 
que , apostolique et romaine , qui veuillent ren- 
dre le même témoignage. 

Quels motifs pourroient donc vous éloigner de 
nous? Si vous ne consultez que vos propres sen: 
timens, nous s0mmes sûrs que la charité l’em- 
Portera. Si vous prenez conseil d’autrui, il arri- 
vera peut= être ce que S. Bernard avertissoit 
Eugène TE d'éviters « S'il se trouve des occa- 
» sions, disoit le Saint docteur; où vous jugiez 
» vous-même à propos d’uüser de modération-et 
» decondescendance ; aussi-tôt ceux qui sont de 
». votre conseil, se récrient qu'il faut bien vousen 


» garder ; qu'une telie douceur est inconvenable ; < 


» qu'il faut faire attention à la majesté et à l'émi- 
» nence de votre rang. Ces personnes si zélées 
» pour l'honneur de votre dignité ne pensent pas 
» seulement à examiner si la condescendance, 
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nédônt vous voudriez faire usage, est conforme 
5 à la volonté de Dieu ; c’est le dernier de leurs 
» soins. Ils comptent pour rien la perte des 
» ames. À juger de leurs sentimens par leur 
» conduite , il n'y auroit rien d’utile au salut, rien 
» de juste que ce qui ressent les dignités et les 


s grandeurs (1) ». 

Vous ne croirez, très-saint Père, que les 
conseillers amis qui vous diront, avec Bossuet, 
qu'il faut conserver inviolablement les droits 
primitifs donnés par Jésus: Christ à son église, 
maintenir de votre mieux ceux qui lui ont été 
accordés dans la suite, et vous relécher à propos 
de ces droits acquis , CE AON primitifs ; lorsque le 
Bien et la paix de l'église le demandent (2). 
Es 

(1)- St causà requirente : baulô submissius ageres ét 
Socialius te habere tentaveris ; absit, inquiunt, non 
decet, et... (De consider. Vas) 
(2) Défense de la déclar..dwelergé de France, 
1 IL, c. XIV 

Ji venoitde citer l'exemple d'Yves de, Chartres, 
sizélé pour la défense des canons , qui , malgré que 
Je concile de Clermont défendit aux évêques et aux 
prêtres de faire hommage-lige entre les mains du 
ro; ou d'aucun laïque, amena au roi, Raoul le 
Verd, archevêque de Rheims ,‘ pour faire ’cet 
hommage, parce que c'étoit Je seul moyen de 
parvenir à la paix. Ibidem. 


Nous demandons à votre Sainteté sa. béng 
diction apostolique, et nous sommes avec.le plus 
profond respect, dans la communion de l'église 
romaine, 


FRÉS-SsAINT PÈRE, 


Vos fidèles coopérateurs dans l’'épisco- 
pat, les évêques des départemens, 
députés à l’assemblée constituante 
de France. 


+ J. B.T. Goser, évêque métropolitain du dé- 
partement de Paris. 
+ CHARRIER, évêque métropolitain du départ. 
de la Seiné inférieure. 
+ L..A. ExriLLv évéq. du départ. du Finisterre. 
+ MAROLLES , évêque. du départem. de l'Aïsne. 
+ J: P. SAURINE, évêq. du départ. des Landes. 
h LINDET,; évêque du département de l'Eure: 
F FX. LAURENT, évêq. du départ. de l'Allier. 
+ Je B° Massreu , évêque du départ. de l'Oise. 
+ H. GREGoiRE évêque du département de 
Loire et Chers 
+ AUBRY, évêque du département de la Meuse. 
+ F. BECHEREL, évéq. du départ, deda Manche. 
+ J. B. Royer. évêque du départem. de l'Ain. 
+ A. THIBAULT, évêque du départ. du Cantal. 
+ J. L Gourres, évêque du département de 
Saône et Loire. 
+ DumMouceLz, évêque du départem. du Gard. 
+ J. J. RicouarD , évêque du départ. du Var. 
+ JOUBERT évêque du départ. de la Charente. 
+ CTAUDE LE Coz , évêque métropolitain du 
département de Lille et Vilaine : député & 
la seconde législature, 
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